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PETITE ANECDOTE. «74^ 

V>fE Mémoire juftificatif e(l un 
Enfant pofthun\e qu'il ne faut pas 
laiflêr aller dans le monde fans 
quelque précaution- Commen-». 
feons par rendre compte des raî^ 
Ions qui Font fi long-tems retenu . 
dans un porte-rfèuilfe ; car , ou il 
fera trouvé folide , & Ton s'écrie- 
ra : Pourquoi les Jéfuites Font-ilsf 
fait paroître fi tard ? Ou il n'aura 
aucun fuccès , & Ton dira : Cétoît 
bien la peine de le faire paroître. 
Il eft dûnc de quelque importance 
pour la Société que Ton Içachela 
part qù'etie a îi cet Ouvrage ^ ou 
plutôt qu'elle n'y en a aucune. 

Tandis que les Jéfuîtes étoient 
<^ccablés de Libelles, & pourfuivi* 
par deç Arrêts, les Supérieurs des 
trois Maifofls , trop confians dana 
Jçytr inoQcençe , peut - être auflli' 
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<j[ans les {paroles qu^on leur don- 
noit , s'occupoient moins du foin 
d'écrire pour leur juftification , 
que du foin d'empêcner qu'on n^é- 
crivît. Le R. P.' Provincial porta 
même fan a:ttention trop" fer upu- 
ieufe , jufqu'à défendre , en vertu 
4e la fainte obéifTance , de rien pu- 
blier là-de(I'us ^ & fa loi fut une 
forte de cliarn\ç qui fufpendit plus 
a'unc pi unie "bien ^taillée. 
, Nous n'examinerons pas ici la-» 
quelle des deujç fut plus aveugle 
4e la défenfe ou de robéiflance. 
Nous dirons feulement que cettet 
efpece d'embargo arrêta plufieurs 
Écrivains aux bords d'une car- 
fiere dans laquelle T honneur les 
(pllicitoit d'entrer. Un feul eut le 
courage d'achever fon Ouvrage^j 
£ans eipoir de lui faire voir le jour; 
J^eS circonftances ont trompé fon. 
attente , & fatisfait en cela fes de-^ 
firs. Il eft forp 4© la Société y &c, 
dégagé malgré lui des liens de l^ 



fubordinatîon , il a cru qu'il ne 
pouvoir pas faire un meilleur ufa* 
;e des premiers momeiijS d'une li^ 
>ert;é qu'il détcfte , qu'en les coa- 
facrant à la défenfe d'un Cçrps 
auquel il tiendra toute fa vie par 
les nœuds du refpeél , de l'affec- 
tion &c de la reçonnoiïlance. • 

A ce fentiment honnête fe joint 
un intérêt national. Comme Bre- 
ton j il n'a pu voir fans peine qu'on 
attribuoit à un de fcs Compatrio-- 
tes un Ecrit capable de deshonorer 
les braves Arrnoriques anciens ôc 
modernes , ôç il a tâché de venger 
ia Patrie de cet outrage. Ses vgeux 
feront remplis, s'il réuffit: il ne lui 
relie qu'à prier leï-»edteur d'avoir 
quelque indulgence pour les fau* 
tes qui auront pu fe glilïer danç 
une Edition à laquelle il n'a pu 

f)réfider , deux cens cinquante 
ieues le féparant de la Ville où 
l'on a imprimé ce Mémoire. 
On y trouvera peut-être un pei* 



trop de raîfonJiemcntpour ce lïé^ 
cle , mais c^eft à la raifoh (][uMl Pa-^ 
drefTe ; un peu trop dé Religion , 
mais ç 'eft un Religieux qui parle ; 
un peu trop enfin de cette erudi^ 
tion qu^on appelle aujôilrd^hui 
pédanterie \ mais ç'eft un Régent 
de Collège qui écrit/ 

Quant aux différais Corps qui 
s'y trouvent çomprotftts par îe$ 
écarts de leurs Ecrivains , il leur 
protefte que fôn deflcift n^ été 
d'en offenfer aucun. H les refoede 
tous , & c'eft à regret qu^^if s'eft 
vu forcé de les mettre en caufe^ 
S'ils font juftes. , ils ne Itti en fç w 
ront pas mauvais gré ; s'ils lont 
fages i ils ne lui chercheront pa$ 
"querelle : tout n'efl pas dît rt;iy çettj^ 
jnaçiere^ 



Compu rendu au Public par C Imprimeur 
fur Ia cwfe des fautes d'impreffiou qui 
fi trouvini dans cette édition^ 

fi\ O t; s iWiàtiS réimpririact notre àvîs , lotC* 
^ue nous avons l'e^u la Lettre fuivante. 
[ 33 Je n'ai pas de pciuc à croire ^ Monfieur^ 

I s> que vous en avez eu beaucoup à lire mon 
9> griffbnage. Cette raifon excule les &utes 
a> mais non pas les malices : fupprimez donc de 
V votre Compte rendu le trait lancé contre 
i> certains Cénobites. Cent dont les Jéfnites 
a> ont à fe plaindre > n^bnt jamais fuppicé que 
9> des Gazettes ëc tronqué des pafiages déjà 
aa compilés. Le. Coips refpeâable auquel ils 
i> tiennent par l'habit , & non par la fctence Ôl, 
» iadoârine , n^approuve pas leur procédé. 

9> Quant à vos malices contre lesFianfois.je 
^ vous les.pârdpnne , dites donc tant qu'il vousr 
V) plaira : que le procès qu'on nous fait n'eft pas 
Ib même là qUerelU du Lbup à l'Agneau, fieé 
à> nefl toi ji c'eff tonpcrt. Ajoutez, fi vous voa- 
a> lez que c'eA une vraie querelle d'Allemand ^ 
» car elle a commencé par Buftmbaum. Mais 
a> ne cherchez pas àintéreilet nôtre Nation £hr 
à) la deflrùâion des Collèges, en lui prédîfant 
n que bientôt on fera obligé de pticr en Fran- 
» çois ; on fe mocqueroit de l'augure & dd 
i» Phorofcope. La feule cbofe à laquelle je fuis 
É> véritablement attaché , c''eA que vous confi- 
âD gniez ici les paroles confolantes de votre aof 
4> guûc Souveraine. Je fuis M. V. T. H. S, 

P£x"iJéfaite Bretoi^« 



iPôur nous conformer au défîr de l^Auteuï J 
housT^duirons notre Compte rendu ace qui l'in-* 
iéte^k davantage , en rapportant les propres pa- 
roles de l'Impératrice Reine > &ce qui y adonné 
occafion. Toute l'Europe fcait que notre très- 
gracieufc Souveraine Tlmperatrice Reiocafon* 
dé un Collège pour la Nobleflc de fés Vaftes 
Etats , qu'elle lui a donné fon nom d'éternellt 
inémoitCj&qu^ellc a confié aux Jéfuites l*éduca- 
tion decette jeunelGTe, qu'on pcutappcller mieux 
que partout ailleurs l'efpérancc & le renouvelle^* 
ment de la Nation- Notre trcs-grâcieufe Sou- 
veraine, va fouvent exciter ces jeunes cœurs à 
la vertu , & lorfqu elle n'honore pas fon ouvrage 
de fon augufte préfence , elle permet à celui qui 
T préilde de rendre cpmpte à fa Sacrée Majedé 
des progrès qu'ils font dans les fciences & dans là 




pératrice Reine inflruite des Faux bruits qu* 
pandoit contre les Jéfuites, dit à ce Père ces pa-- 
jrples confolances : » Je compatis à vos mal h eurs, 
n foyez sûr que tout ce qu on fait hors de chcî 
» moi contre vous , ne fait & ne fera aucune 
yy imprcflîon fur moi. Vous n*avez rien à crain- 
a> dre de pareil dans mes Etats. 

Après une telle aflurance fortie d*unc bouché 

qui ne s'ouvreque pour dire des chofes vraies & 

.agréables, on. doit comprendre qu'il n'a pas dd 

être difficile aux Jéfuites de faire imprimer un 

Mémoire juftificatif dans un paysoùils^e font 

Sas moins aimés que refpedés. Qu on n'attribue 
onc pas à la clandeftinité de Tédition , ni à l'i- 
gnorance de l'Editeur , les fautes qui fe font glif« 
fées dans cet Ouvrage, 
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A LA RAISON, 

DES 

ECRITS ET LIBELLES 

PUBLIÉS 

PAR LA PASSION, 

CONTRE 

LES JESUITES DE FRANCE^ 

vJ N des droits les plus imprercrîptiWeî ; 
de Vhumanîté » e(^ celui d'une défenfe lé- 
gitime. Les Loix, en i accordant aux plu» 
grands criminels , n'ont pas prétendu un« 
terdire aux Jéfuites. Qu'il nous foit donc 
permis d'ufer , en leur nom , de ce pri- 
vilège commun à tous les hommes : nous 
s'en abuferons pas» 

A 



FAIT. 

Dans latrifte néceflîté de combattre des 
préjugés» nous fommes forcés de remon- 
ter jufqu à leur fource; On ne peut les dé- 
truire qu*èn les attaquant dans leur prin- 
cipe- : il faut donc prendfe Tafiaire d'uli 
ptu haut. . -, . 

Le Démon de l'Hcréfie menaçoit TE- 
glife , lorfque Dieu infpira à Ignace le deC- 
lein-de fe confaçrer à fa défenfe. Il en ptk - 
l'engagement folemnel , & il l'exécuta avec 
courage. Si les fervices que la Société naif- 
fante eut le bonheur de rendre à la Reli- 
gion pouvoient être conteftés , la haine 
que Jes Hérétiques montrèrent dèç-lors 
contre les Jéfuitc^s , & qu'ils leur portent 
encore de nos j ours , fcfoudroit le problê - 
me. On ne hait point fans fujct. Or il n eft 
qpe trop bien établi que les Hérétiques ne 

f)euvent fouffrir les Jéfuites ; & lorfque 
'on recherche la caufe de cette antipathie 
p'eu chrétienne , mais bien méritée , on 
ire peut la trouver que dans les combats 
ijti'ils leur livrèrent autrefois avec fuccès , 
& dans ceux qu'ils leur livrent encore au- 
jourd'hui fans reliche. 

' A ce parti formidable fe joignit celui 
de l'Ufiiverfité. Elle étoit en polTeffion de 
l'enfeignement. Ignace fe préfente avec 



Tes Compagnons pour élever gratuite-* 
mencla JeunelTe , & la plus célèbre £cole 
du Monde Chrétien fe vit par- là menacée 
de la perte d'une partie de fon domaine^ 
L'honneur anima le Corps , Tintcrct réu- 
nit les Membres ît &c les Jéfuites paroiC* 
foienr à peine fur les frontières du pays 
Latin qulls eurent une guerre k foutenic 
avant que d'être en forc^ pour fe défendre; 
Cette belle région étoic alor.s plus pepplée 
que cultivée. Une poignée de gens: fe vit 
donc affaillie &c repouuée par une multi-^ 
rude de Régens & de Profeffeurs. Proh 
quantus , viris quantus equis fudor ! Les 
quatre Facultés s'alTemblerent , & firent 
caufe commune» Il y en avoit pourtftnc 
deux fans intérêt. Les Jéfuices ne fe pro-^ 
pofoient pas de conduire par la main lei 
Etudians en Droit dans le labyrinthe des 
Loix, ni de fuivre> avec les Etudians ea 
Médecine , les efprits animaux & les hu<* 
meurs dans leurs routes incertaines. Ces 
entreptifes étoient aufTi éloignées de leur 

penfee qu'au-deffus de leurs, forces, lïi 
Domoient leur ambition à partager la glai^ 
re de TUniverCté en marchant fur fes pas 
dans* une carrière où fes iUuftres Proref- 
ieurs aboient un peu ralletïri leur éourfe^ 
Les BelW-Lettre^ étoient. alors fi nédi- 
gées d^i le pays Latin , qu'on eût pu 
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Tappeller à bon droit le Latium des ScIen-« 
ces. Elles s'y tenoient cachées fans doote , 
parce que les Mufes fuyenc le bruit des 
armes , armorum firepitu dulccs filuere ca-^ 
mend ; Se l'on fçait que la France en reten- 
?i(Ibit. Si nous rappelions à la Nation l'étac 
où fe trouvoit la République des Lettres 
idans le Royaume , lorfque les Jéfuites y 
arrivèrent , ce n'eft pas pour attribuer à la 
Société le mérite de les avoir tirées de len* 
gourdiflfemenc y ni j)our infulter au Corps 
illuftre qui les lai(u>it dormir. Ce crayon 
entre nécelTairement dans notre plan , Se 
nous ne craignons pas de manquer à VU" 
2iiver(îté en répétant ce que deux grands 
Rois * eut àk'i çt fujet de leur Fille aînée. 
Il eft peu de peifonnes qui ignorent les 
demies des Jéiuites avec l'Univerfité. Us 
ibutinrent divers alTauts fous plufieius 
Rois , Se leur confiance ne triompha de 
cant d attaques que fous Louis le Jufle. 
Mais fi une Déclaration des plus folem^ 
tielles termina la querelle , elle n éteignit 

Eis le reflentiment. Plus une noble ému- 
tion nous anime , moins nous fuppor- 
tons les avantages de notre adverfaire : le: 
pr^îcès eft fini , & la rivalité dure encore. 

^ Hetiry IV. da^s & réponfe a^uz remoncran* 
tes da Premier Préfident du Hajrlay , & Louis 
%îlîi dans Coq Arrêt da Confeil du« • « . » . 



Qu'il nous fpit pjermis de conCgnet ici 
les regrets des Jéfâites far la continuité 
de cette vieille antipathie. Un intérêt mal 
entendu la fit naître j un intérêt bien réflé- 
chi devroit la faire cefler. L'UniverGté n'a 
rien perdu à l'établi flTement de la Société j 
elle peut perdre beaucoup k ces querelles 
re(peâ:ives : le goût de l'éducation publir- 
que diminue y celui de l'éducation parti- 
culière gagne tous les jours , & la faufle 
Philofophîe fe rit, & profite de ces dé- 
bats. Que ces Ecoles fe réiiniflent donc 
contre ce Monftre : ce n*eft pas tirop de 
deux Corps pour le combattre , encore 
ne faut-il pas qu'ils foient armés à la In- 
gérer. Tels font les vœux que les Jéfuitcs 
ronr pour une réunion qui doit fervir U 
Religion & la Patrie , unic^ue objet de 
tout bon ferviteur de fon Dieu & de fba 
Roi. 

Ignace n'en avoir pas d'autre en fon- 
dant fa Compagnie. Il en forma le pi art 
fur ce deflein. Ses Conftirurions dreflees 
conformément à des vues fi louables , fu- 
•rent approuvées par le S. Siège , & ce fege 
Fondateur fit préfenter en France fon 
Inftitut. Il parut fingulier r il l'éroit en ef- 
fet 5 mais il n*étoitque ce qu'il de voit être» 
Les fondions auxquelles Ignace deftinoït 

Us enfàns^ demandoienc des règles m^ 

A«»« ^ 



Connues jufqu'alors. Ils dévoient fe con^ 
facrer à tout : il falloit donc qu'ils devinf- 
fent propres à tout \ & comme les hom- 
mes n'arrivent à la perfeûion que par dé' 
grés, il étoit néceuàire qu'ils parcouruf- 
lent fucceflîvement tous les emplois qui 
pou voient les mettre en état de remplir 
une vocation fi.érendue. Obligés de paiier , 
pour ainfi dire , par différentes filières , il 
falloit qu'ils fuflent d'une foupleiTe peu 
commune , & que l'on pût les rejettcr , 
lorfqu'ils ne s'y plieroient pas. De- là vin- 
/ent ces vo^ux inconnus juiqu'alors dans 
J'Eglife , & cependant approuvés par TE- 
glife. De-là cet engagement non. récipro- 
que , Se cependant légitime , parce qu'il 
left libre & volontaire. Le Parlement de 
Paris toujours attentif à pté venir les moin- 
dres atteintes que l'on voadroit ou pour-» 
roit donner aux maximes du Royaume , 
& aux libertés de l'Eglife Gallicane , vie 
alTez de (ingularités dans Tlnftitut de la So- 
ciété pour en prendre quelque ombrage » 
mais non pas adez pour le rejetter entier 
;:ement. La même lageffe qui l'allarma, 
Jui fit confultef la Puîllance Eccléfiaftique, 
feule capable de le rafliirer. Il renvoya l'e- 
xamen de rinftitur à l'EVèque de Paris $ 
& par un fécond Arrêt , au Clergé de Fran- 
ce affemblé à Poiây. Les Prélats fe fouye*; 
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. tioîônt encore de la peine aue leurs pré- 
décelleurs avoienc eue i réduire plufieurs 
Sociétés Religieufes j & pour ne pas s'ex- 
pofer à de nouvelles conteftations , ils 
.exigèrent des Jéfuites une renonciation 
formelle à une foule d'exemptions : pri- 
vilèges que le Saint Siège leur avoit ac- 
cordés en reconnoiiïance de leurs fervices 
du moment , Se pour prix anticipé de 
ceux ou ils pouvoienc rendre à l'avenir d 
l'Eglife. . 

Tels furent les premiers obftacles que la 
Société rencontra iur /bn chemin en arrivant 
en France.Trois partis bien divifés d 'inté* 
lèc fe réunirent contre elle dès fa naïf- 
. ; fance ^ & ils attirèrent à eux la plus grande 
partie de la Nation. Les Hérétiques grof-» 
firent leur légion de tous ceux qui par fé^ 
•jdudion , légèreté ., intérêt ou politique , 
.penchoienc pour les nouveautés. L'Uni-* 
.verflté entraîna ceux qui tenoient à elle 
■ par le préjuge de Véducation ou les liens 
jde la reconnoidànce. Aux défiances des 
,Evêques fe joignit le.cri de certains Re- 
ligieux jlus zélateurs que zélés,. Se Mef- 
fîeursles Curés de Paris n'héfiterent pas, 
cette fois , à fe ranger fous l'étendaft des 
'premiers Pafteurs. 

A la haine des hérétiques a fuccédé celle 
de tous les ennemis de la Religion , libec«r 

Aiv 
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tîïis y mccrcABS , indociles } Se il ne faoc 
pas en être furpris , odiofum fane genus 
h^minum officia exprobrantium. Les enfans, 
des anciens Difciples de rUnivetfité ont 
•licricé de i'éloignement infpiré à leurs pe* 
'es. Il n*y a que NofTeigneurs les Evêques 
-chez qui la prévention contre les Jéfuites 
ne s'eftpas fortifiée. Elle ne dura pas mêrne 
au-delà àes premiers momens , & treize 
ans ( I ) après l'alTeniblée de PoiflTy , ib 
rendirent un témoignage éclatant à la fain- 
• teté & à la fageffe de Tlnftitut de la Société, 
Telle eft la malheureufe progreffion de 
cette haine qui s*^eft perpétuée jufqu'à ce 
pur : mais eft-elle fondée ? Un Royaume 
Catholique peut- il faire un crime à de$ 
Religieux de l'avoir préfervé en partie dfe 
l'erreur? Une Nation floriflàn te peut-elle 
c^çavoir mauvais gré à des hommes d'avoir 
contribué à fon iHttftration par les Lct^ 
très ? Un Peuple le plus poli & le plus po- 
licé de i*Europe , peut-il haïr fans fujec 
Sqs frères , {es concitoyens , fes fembla- 
>bles r* £h ! fur quel fondement vous éle* 

\ (1) VojQX Tarticlc 37 des Remontrances fai- 
tes an Koi Charles IX en 1574. Oa le trouve dans 
le Tolume intitulé: Recueil des ASies^ TitresS' 
'M^morres concernant les affaires du Ckrgé de Frafi^^ 
^. Édition in-foliQ de 1740, p ^87, 
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▼ez - vous contre cette portion ie vons^ 
même , François , qui que vous foyez ? 
Sur la fufpicioB qu'on vous donne d'un 
Inftitur que vous n'avez pas entendu , fouç 
le prétexte d'une Doftrine que les Jéfuites 
n ont point enfeigné. Où avez vous puifé 
ces préventions dciavantageufes? Dans des 
Libelles que leur clandedinité autoit àk 
vous rendre fafpefts j que leurs -redites 
auroient du vous rendre ennuyeux -, que 
leur ftyle auroit du vous rendre infipides^ 
que leur fureur auroit dû vous rendre 
odieux & méptifables. Forcé de juftifier 
la Société auprès de vous , quand vous de- 
vriez lui crier merci pour la facilité que 
vous avez eue à vous laifTer furprendre , 
nous le ferons fans fortir des bornes de- 
la modération recommandée par la cha- 
rité, prefcrite par les Loix , conforme i 
Tctat dQS Jéfuvtes , à leur pofkion , & au 
refpeft dCi à la Magîftraiure. C'eft pour 
BOUS y renfermer qu'avant d^entrer dans, 
cette difcoffion nous proteftons que nous 
ne prétendons répondre qu'à des Libelles. 
Montrons donc à tous ceux qu'ils ont fé- 
duits , ou qu*ils pourroient féduire , que 
rinftîtut de la Société n'a pas été bien en* 
tendu , & queJa Do£krine qu*on lui re* 
proche ne fut jamais la (ienne , moins Qvt^ 
cote celle des. Jéfuites d^ France» 
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liabîtuelles qui ne fe rtianifeftent gaeré» 
que dans l'âge de virilité. Deftinés enfin 
à palTer d'un pôle à l'autre , au premier 
(ignal du Souverain Pontife, ou de4ear 
Supérieur immédiat , il falloit que leur 
foumiflion à des ordres quelquefois au- 
defliis du courage , & fouvent contraires 
à rinclination , égalât la fubordination de» 
Soldats du Centurioa. Deux ans de novi- 
.ciat n'ctoi^ent pocs Tuffifans pour éprouver 
les Compagnons d'Ignace fur les qualité» 
de lefprit ôc du corps , que la Religion 
ne donne pas , Se que la nature réunit rà« 
rement dans% une même perfonne. Ceft 
par ces fages confîdérations que l'Homme 
de Dieu jugea à propos de porter les vœux 
publics & idiemnels aa teiQS de la marn^ 
rite : rems où les Supérieurs pouvoient être 
fuffifamment aflurés des venus & des ta-- 
lens àes fb'ets , Se ceux ci de leur con(^ 
tance à vivre & mourir dans la Règle qu'ils, 
alloienc embrafler : tems ou le cara£bere^ 
eft formé , oii l'honneur commande à 
Fhumeur, où la Religion plus affermie 
maitrife les paffions , où la ratfon plus 
éclairée diffipe les ^rédiges du monde : 
tems, en un mot , ou l'homme eft tel qu'il 
fera toute fa vie. 

Mais en renvoyant G loin rengagement 
ktévocabU^ il ncût pas été fàge de n'ea 
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J>as exiges un capable de contenir les in^ 
érieurs dans les bornes du devoir , & de 
rafTurer les Supérieurs contre les eftecs de 
refprit d'indépendance , deftruûif de Té- 
tac le mieux policé. £h ! comment auroit? 
on pu fe promettre que ceux que Ion ap- 
pelle dans la Société les Ecoliers , fe (e-> 
roient plies à la règle , & auroient rempli 
leurs emplois, s'ils navoienc pas été liés 
|>ar une promefTe. La fagacité dlgnace 
prévit cet inconvénient , & fa fageflfe y 
^trouva le remède. L'idée des vœux Am- 
ples fe préfenta à fon efprit y il la faific ^ 
& fes Compagnons Tadopierent. Pieux 
moyen qui devenoit tout à la fois un ga- 
rant du bon ordre , un gage de la fou- 
miflîon ^ & un frein contre le premier 
mouvement des dégoiics & de Tincondan- 
ce. A la vue de ce triple avantage qui ne 
coûte a rhomme qu un facrifice paflfager , 
peut-on mécennoître' cette Sageffè fur- 
naturelle qui vient d'en haut ? 

Taifez-vous donc paflfion aveugle \ les 
vœux (Impies font le chef-d'œuvre de la 
raifon humaine , éclairée par un rayon de 
la lumière du Très-Haut, Ignace louable 
dans fes intentions ne l'eft pas moins dans 
fes précautions. 

Si Ion veut fçavoir à quel point de pru- 
dence & de charité il les porta , on peuç 
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lire ce que Ton appelle Pexamen générât. 

C'eft'là que font mis dans un beau jour les 
motifs chrétiens de rétabliffement de la 
Société. On y Voit que fon but ejl , non-' 
fiulement de vaquer avec la grâce de Dieu 
aufalut & à la perfeclion 4^fe$ Membres , 
mais encore de travailler fortement avec la, 
même grâce aufalut & à la perfeclion du 
prochain. Ceft-là que Ton trbuve la ré-' 
ponfe à la calomnie qui fuppofe que l'on 
s*engage fans connoître la nature & re- 
tendue de l'engagement. Faufleté que la 
paifîon feule a pu bazarder , puifqu'il eft 
dit formellement que « chacun aura foin , 
» jufqu'au tems marqué pour s'engager 
» par des vœux fimples <^ans la Société,,, 
» de voir & d'examiner plus d'une fois les 
9> Brefs Apoftoliques , confirmatifs de 
» rinftitut de la Société , avec les Confti- 
» tutions & lès Régies qu'il devra y ob-» 
» ferver 3>. Cette fage précaution n'efl pas 
ordonnée pour une feule fois j on la re- 
commande d'abord à ceux qui paflçronc 
douze ou quinze jours dans la Malfoo où 
ils doivent être reçus à titre d'hofpitalité , 
avant d'entrer dans celle du Noviciat. On 
la recommande aux Novices ; on veut 
qu'ils faffent cette leûure quatre fois avant 
rémiflîon des vœux (Impies , & qu'ils la 
renouvellent encore toiis les fix mois ^ juf? 
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u'i ce qu'Us foîent reçus Profôs. Le motif 
e cette lefture fi fouvent répétée eft ex- 
pliqué bien nettement dans le même ar- 
ticle. C*eft « afin que Ton procède de parc 
» & d'autre avec plus de lumière & de 
» connoiflatice dans Notre Seigneur , Sc 
» que plus la fermeté de chacun aura été 
» éprouvée, plus il foie ftable & coi^f- 
»> cane dans le fervice de Dieu , & dah» 
3» fa première vocation pour la gloite de 
» Dieu 55. 

Si nous n'écrivions que pour ce petit 
nombre d*ames chrétiennes qui compren- 
nent comment l'homme peut renoncer 
aux pompes du monde pour embrailèr la 
Croix de Jefus-Chrift , nous aurions don- 
né aux vœux fimples des motifs moins 
humains ; & il ne falloir que rapporter 
dès le commencement ce que nous venons 
de dire tout à l'heure ,' mais ce langage 
eft la viande des forts , 8c nous n'avons i 
faire qu'à des efprits débiles. Nous com- 
battons les préjugés du fiecle , il a donc 
fallu combattre avec leurs propres armes , 
& examiner malgré nous l'Inftitut de la 
Société , relativement à la politique. On 
l'attaque comme contraire au droit com- 
mun , au bonheur des individus , à l'in- 
térèc des familles & au bien de l'Etac. It 
a donc fallu le montrer fous ces rapports^ 



H a fallu nous éloigner à regret des vurt 
<ie Saine Ignace pour nous rapprocher <ie 
celles des ennemis de fa Société. C'eft 
par ces confidératioos que nous allons exa-^ 
miner la nature des vœux (Impies , fans 
nous engager à répondre aux miférables 
difficultés que la pafldon enfante , que le 
préjugé adopte 9 que le fophifme colore » 
que rignorance groflît , que ia raifon re^ 

i'etce , que fe cœ«r droit méprife , & que 
e bon fens refont* La lumière fortira du, 
fimple expofé. 

Qud ejl Cefprit , la force & la fin des vœux, 

Jîmples^ 

Les vœux fimples font un engagement 
'ptis avec Dieu ; ils renferment les trois 
vœux de pauvreté , chafteté & obéiflance ? 
On les fait à la 6n du Noviciat , & on 
les renouvelle tous les fix mois , jufqu'au 
tems où Ion eft admis aux vœux folem- 
liels. Ils contiennent encore la promefle 
d'entrer dans la Société , & promit to eam^ 
dent Socictatem me ingrejjurum* Ils dé- 
pofent auffi contre ceux qui s'efforcent 
de perfuader c]ue celui qui les prononce 
n'a pas connoiflance de llnftitut : Omnia 
intelligendo juxtà ipfius Societatis Confil^^ 
%fitioneSk 

. Ces 
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Ce^ vœux font une nouveamtc dans 

PEglifc, nous en convenons; mais une 
nouveauté qui honorera éternellement la* 
mémoire du Saint qui Tintroduifit -, une- 
nouveauté dont le Saint Siège eft le ga- 
rant , puifqae les fouverains PontifeS' 
l'ont approuvée j une nouveauté dont le? 
Concile de Trente eft TApologifte , puiC^ 

3uè les Pères l'exceptèrent en fixani le9 
erniers voeux des autres Ordres Reli- 
gieux à la fin du Noviciat j unenouvèautfe 
enfin contre laquelle il n'y a que la pafliors. 
qui puiffe fe permettre de réclamer , puif^- 
que deux des plus grands Rois qu'air er» 
la France l'onr fcellee de leur autorité à 
plus de cent atis l'un d^ Vaurre; G'eft i 
cet engagement fingulier que Fés Jéfuites; 
doivehtle bonheur de ne manquer Jamaik 
de Sujets, 8c ta cDnfoîatiion de n'en avoir 
que de bons. Lorfqu'Ignace pofoit les; 
premières pierres de fon édifice, les fon*^ 
démens de» autres Soéiétés étoient ébran*»- 
lés par la corruption d'à fiécle, par le dé^^- 
châînemenr de» Hérétiques contre le$i 
Religieux, par le mépris dé leur ébat SC 
le dépouillement deleurs^biens.^ Il n'of- 
froit a fes campagnons que travaux , croi x: 
Se miferes-, fbibles appas pour des hom«^ 
aies à; qui on ne ceflToit de rendte lés vœiik 
«dieux», Ca- Fondateur tfîoinphâ cegeA^r 

& 
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dant des obftacles : Dieu lui înfpîra la 
forme d'un engagement qui laiflbit Tef- 
pérance de retourner au monde à ceux 
dont le cœur n auroit pas pu fe faire à la 
vie religieufe-, & le Saint y gagna des Su- 
jets. Hommes charnels , qui ne connoif- 
fez point les voyes de Dieu, reconnoi0ez 
au moins dans la conduite dlgnace une 
iagelfe confommée. Il forme fa Milice 
chrétienne dans un tems où Ion dcfer- 
toit en foule les drapeaux de la Croix, Il 
lailTe refpoir de fortir.de la Société, & 
Ton s'emprelle d y entrer i il fe conferve 
le droit de retenir ou d'exclure , , & il 
n'a que de fidèles Copérateurs. Sans cette 
politique chrétienne la Société , dont 
Ignace vpuiut que la pauvreté fut le plus 
feroae rempart, ^iroit eu prefque tou- 
jours datis fon fein des ouvriers inutiles 
qui Tauroient affamée^ peut-être auill en 
auroit- elle d'indignes qui la diffame- 
xoient , (i en n^anquant de fubfiftance les 
Jéfuitesne manquent pas. dç -.Sujets , 
qqand les Sociétés les mieux pourvues 
dç biens temporels voyent leiu's célules 
.défertes; c'eft aux vœux fimples qu'il faut 
jattribuer cet avantage finguUer. Si leurs 
a4v>erf?ires mimes n'ont pas le iront de 
Je^ r^jt^ii<er du çp^té 4«« mœur^^ quand, 

toim.cl^is ^ corrompu fa vQye pour Ur 



féconde fois , c'eft encore à ces mêmes 
Vœux (impies que la Société en eft rede- 
vable. On fçait , en y entrant , que pour y 
refter , il faut avoir des mœurs j & ce que 
l*amour de la vertu ne pourroit pas faire 
Quelquefois tout feul dans l âge des paC- 
«ons, l'honneur & l'intérêt Tàchevent, 
Ceux qui machinent la perte de la So- 
ciété ne fçavent que trop que les vœux 
(impies font un de fes plus forts foutiens , 
& ils ne ceflènt de déclamer contre cette 
forme nouvelle. Us font (inguliers ces 
vœux, mais ils.fonr approuvés par le con- 
cours des deux Puiflances. Ils font nou- 
veaux dans TEgMfe , mais ils ont deux 
cens ans de pofledion. Ils font au deffus 
des chofes communes , mais ils ne font- 
pas contraires au droit commun. L'enga- 
gement n'eft point réciproque , mais Uni 
engagement avec Dieu n'exige' point de 
réciprocité j & fi pour le valider il en étoit 
befoin de la parc de la So(:iété , n'y en 
auroit^il pas une au moins tacite f Elle ne 
reçoit pas des Sujets pour les renvoyer,' 
elle promet donc tacitement à ceux: 
qu elle admet de les garder s'ils le méri- 
tent. D*ailleurs , dans quel Code de Loix 
Eccléfiaftiques ou Civiles a-t-on trouvé 
qu'un homme agiflant librement ne peut 
pas s'engager â Dieu ? Un Ordre Religieux 
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quelconque eft un port libre ouverr ateuS 
les Chrétiens qui veulent fauver leur vertU- 
du naufrage. Us peuvent y venir chercher 
un afyle contre Torage des paffions. Pouc 
entrer dans celui de la Société, il ne faut 
que des difpofitions préfumées. Pour y 
ctre admis à l'épreuve après les deux ans 
de Noviciat , il faut de la part du fujet 
une réfolution confiante de fuivre la ré- 
gie , & fe plier i fon joug. On en fait lai 
promeife à Dieu feul-, & le Supérieur qui 
le repréfente juge feul fi on la tenues 
Saint Ignace voulut appeller cette pro* 
meife vœu fîmple, parce que c*eft moins, 
un engagement avec k Société qu'une 
jpcparation à l'engagement que Ton doit, 
prendre avec elle. Cette promeflè lie â. 
Dieii celui qui la fait en race de fes. Au^- 
tels y mais elle ne le lie pas itrévocable- 
ment :.fon Supérieur peut le dégager s'it 
le juge à propos: TEglife lui en a donné 
le pouyoir^ enabufe-t-il, c'eô:à Dieu feuL 
qu'il- en doit relhdrç compte. Cetta pro-^ 
mellè lie auffi le Suje^à la Société, hc la^ 
Société au Sujet , à-peu-près comme dans. 
le Ph-yfîque le membre eft lié au corps#v 
Ils font, faits pour être unis , & ils ref- 
tent tels fi rintérèt du Corps ne demande* 
pas la féparation du membre. 
C^u^ qui 9 par ua fentimeut. d'^0Oia*« 



iiîté plus affeâce que fincere, séTeveirt' 
ccmre la fingularicé des vœux Gmples y 
font comme les enfans de Zébédée j ils 
ne fçavenc pas ce q.u ils demandent* Cette 
fingularké eft toute à l'avaataee de Tin- 
, fcrieur. Ceft elle qui lui laiffe f efpcranf e 
de rentier dans lie monde , & qui lui 
ouvre la porte pour fortir de la Vie Reli- 
gîeufe. Dans les autres Sociétés on peuc 
renvoyer le Su^ et > mais il a'a pas droit de 
demander fon renvoi ». & il n'eft jamais* 
rendu au irécle. Chez les Jéfuites» on peuc 
le renvoyer j c'cft l'ancien droit commun*. 
Il peut aufli exiger quon.le renvoyé , lorf- 
Que fes raifoofi de foniv de la Société: 
iont plausibles , & il n'y x fur cela ni for-^ 
malice juridique à obferver^ ni obliga^ 
tioa fubféquente à remplir. On paiTe de- 
là vio* Religieufe au monde* Que Von. 
apprécie- cet avantage tout ce qu'il vaut ,. 
Se on fera forcé de convenir qjiie les wœixxf 
fimples tournent au. profit de celui qui 
les fàit^On verra aufii qu'ila reoferraent 
tMie forte de réciprocité réelle ;. c'eft celle 
de la fortie aââve & paflive. SI l'inférieur 
peucr-êtfie renvoyé, il peut aufli exigec- 
qu'oa fe- renvoyé. 

S'il y avoit encore de réq\iii(é fur \^ 
terre, n'applaudiroit-on pas à la-fingula.-- 
mi 4i?. qes. ««eux & àk iàgefTe dc^^Iui 



qui les a établis ? Ils font (î confortfleJ 
aux dédrs , aux-^ifcours & aux précen^ 
tions du Hécle , fans nuirç à la Religion, 
que Ton devroit en admirer l'idée au^ 
lieu d'en blâmer les effets. Ils procurenc 
une bonne éducation à ceux qui les font; 
ils foulagent leurs familles d'un entrer- 
tien confidérable i ils fourniflent des Prê- 
tres à TEglife qui ne coûtent rien à leurs 
parens } ils confervent à ces mêmes pa- 
rens Tefpérance de voir revenir ces en- 
fans dans leurs bras pour leur fervir de 
bâton de vieillelfe, Ôc leur fermer les 
yeux j ils ne gênent point irrévocable- 
ment la volonté des individus ; ils em- 
pêcherit que les Collèges médiocrement 
fondés par les Villes , ne fçient furchar- 
cs de Sujets inutiles. Ils difpenfenr par- 
à ces même« Villes de faiçe des dotations 
plus confidérables. Si ce fiécle irréligieux 
& corrompu pouvoir être fen(îble aux 
biens fpirituels, nous ajouterions que les 
vccux ftmples fervent de frein aux paf- 
fions, & d'éguillon à la vertu j que les 
Jéfuites , obligés par état dé vivre au «fti- 
lîeu du monde ^n en font pas le fcahdale; 
que ceux même qui fortent de la Société 
par dégoût^ ou qu elle rejette par fageflfe, 
font encore plus d'honneur k rhumahité 
i}u une inanité d'autres citoyens qui n*on( 
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{)as reçu cette éducation. Nous n'appéU 
erons pas ici en témoins ces hommes il- 
luftres par leurs emplois ôc par leurs ta- 
lens , on les regarderont avec raifon com-* 
me des phénomènes j nous nous borne- 
rons donc à, demander que Ton jette les 
yeux fur cette multitude d'£x*Jéfuites 
répandas dans le Royaume y il y en a 
dans tous les Etats. Connoîc-on des Su- 
jets du Roi plus iidéles , d'amis plus fin- 
çeres,'de citoyens plus zélés, ae gens 
plus éclairés, d'hommes plus fociables? 
$i c'eft un bien & une gloire pour l'Etat 
|u il ait de pareils Sujets , les vœux 
impies lui en ont fourni des milliers» 
C'efl pourtant à ces vœux (impies que. la 
Nation doit cet avantage > & que lui en 
coûte-t'il? Une difcipline particulière à 
un Corps Religieux dont beaucoup de 
perfonnes voudroient que l'ufage fût gé- 
nérât Les hommes ne feront- ils donc 
jamais conféquens. On fe plaint tous les» 
jours des vceux faits à diji-rept ans. On crie 
contre un engagement irrévocable pris i 
un âge où Ton prétend que la raifon n'eft 
pas aflez forte pour triompher de l'illu- 
{ion où la volonté , dit-on , n'eft pas alfez 
déterminée pouï réfifter aux impulfions 
étraog^rs. Un Ipftitut nouveau vient re- . 
médh^i i ç^, pçéteçdu incoavénienc ^ ;it 
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ttxe fes vœut folemnels au tems- dfe îx 

maruricc la plus parfaite , & un cri gé*4 
ncral s'élève contre lui après deux cens 
ans de pofledion. Ignace le rapproche dé 
la façon de penfer des enfans du fiécle ; 
& dès ce moment, oubliant leurs pro*- 
|)res principes , ils s'en éloignent. Fran^ 
çois , foyez donc d'accord avec vous- 
même, ou qu'il nous foit permis dé dire 
ue ceux qui ne veulent pas des vœux 1 
ix-jTepc ans & à trente trois , n'en von>^ 
drofenc à aircuH âae» 

le Fondateur de la Sbcîctc , en retar-* 
dant jufqu'à ce tems rengagement rrrcvo>- 
cable de fes Compagnons , avoir pour ob- 
|et de n'en point admettre pour toujours" 
qu'otî ne lies eut bien éprouvés , oii qu'ils* 
ne fe faflfent bien éprouvés eux-mêmes- 
t*cxpérience lui avoir appris eue dans les: 
autres Sociétés Religîeufes , où les SujetSi 
^ repentoient quelquefois d'y être entrés, 
ox\ les Supérieurs étoient fâchés de- lies y 
avoir admis. Il voulait épargner ce double* 
regret à fes enfans , ôc ce fur par cette- 
confidcration qu'il mir un fi longjnter- 
valleenrre-fes vœux fimples & Tes vœux- 
folemnels. Il voulut même qu'ils ftifTenc 
précédés d'un fécond; Noviciat , qu'on ap- 
pelle-le troifteme àv^ Cèft un tems où le- 
•éTuice eft* renditrà lui-même par là: ceflaw 

tioiii 
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tlon de tout emploi , Se dans line forte de 

folicade qui met foname âportée de mieux 
«qtendre la voix de fon Dieu. Une retraite 
d'un mois ouvre cette nouvelle carrière 
d épreuve \ le refte de Tannée eft employé 
aux fonâions pénibles ou dégoûtantes da 
itiinifter^ Se de ia vie religieufe, à la vi« 
ûte des hôpitaux , au fervice des malades ^ 
à rinftruâion. Ceft ainfi qu'on s'afFermic 
dans fa vocation , en exerçant les emploii 
pour lefquels on fe deftine. 

Quant à l'âge qu'il faut avoir pour s'en<« 
gager fblemndlement , qu'il nous foit per« 
mis de le confidérer avec un efprit de Cnrif^ 
tianifme : l'homme de Dieu ne choifit pas 
au hazard la trente-troifieme année ; c eft 
à cet âge que Jefus-Chrift fit à fon Père le 
fâcrifice de fa vie. Des Chrétiens pou* 
voient-ils choifir une époque plus agréa- 
ble â leur divin modèle pour lui offrir en 
holocaufte leur liberté, leur volonté & 
leur être? En s'enrolant pour toujours dadli 
une Milice qui devoir porter le faim nom 
de Jefus , & combattre fous fon étendart^ 
ne devoit-il pas préférer cet âge â tout 
autre f Ge fâcrifice peut être différé, parce 
qu.'il doit être précédé de quinze ans d'é« 

{preuve. Mais nulle confidération ne peut 
ui donner une époque rétrograde de an« 
ticipée. Ç'eft donc pénétrer les vues intém 
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rieures du Saine , que de trouver dans un 
tjcïotKR religieux la préférence qu'il donna 
à cet âge. Cette confîdération ne touchera 
pas fans doute les ennemis de llnftitut^ 
& s'ils y voyent du myftere , ce n'eft point 
celui de la Pafllon de Jefus-Chrift. Âuâi 
ne- mettons-nous ici cette réflexion pieufe 
que pour ces âmes timorées, qui foufFrent 
£uis doute intérieurement de nous voir 
donner à un Saint des vues rapprochées 
des maximes du monde. Nous voudrions 
bien n'être pas dans cette néceflité^ mais 
relie eft aujourd'hui la trifte condition de 
la Religion. Si elle n'eft pas encore l'ef- 
clave de la Politique , on veut au moins 
qu'elle marche avec elle fur la même ligne. 
Dans ce principe , plus reçu qu'établi , 
rinftitut eft , de tous les Codes religieux 
du Monde Chrétien j celui qui devroit 
trouver le moins de contradiékion , puif- 
que fes vœux (impies & folemnels font 
conformes à la façon de penfer du fiécle* 
Les premiers ne retranchent pas entière- 
ment de la fociété civile celui qui les fait 5 
les derniers ne l'en féparent qu'après qu'il 
s'en ett lui- même retranché par fon enga- 
gement dans la Prêtri£e. Louez donc , fi 
vous êtes jufte, celui qui a trouvé un faee 
tempérament entre le danger du monde 
Se le rifque qu'il y a , félon vous » à le fuit 



trop tôt ^ ehtre un. eng^getnent due vdtis 
appeliez indifcret > parceque vous le ccoye:^ 
prématuré , & des. vœux folemnets que 
vous ne fçauriez regarder comme témé- 
raires , puifqu ils ont été précédés d'une 
épreuve de quinze ans. . 

Nous n'avons parlé )ufqu'îcl que deai 
vœux fimples 8c àts vœux fQlemneIs;&l 
ce feroic aAez, H nous ne vouiions^<}ue 
confondre les adverfaires xie ilnfticuc ^ 
mais fa plus grande gloire demande que 
nous parlions des autres vœux » pour ainfî 
dire , incermédiaitesv On aaffeâé de n'en 
donner qu'une idée tr^s-.confufe , afin qu'il 
en reftâc dans 1 efpuit du Ljeâeut une m-* 
prelSon très-défaya^t^^ufe,. Ce^eue nou» 
allons dire devient doàc effentiel ; la fa** 
gede d'Ignace & de fes Compagnons mu 
éclatera que davantage. . 

Fixtix des Co^djfif^mi formés» 

Toute Société bleti turdonnée doit être 
compofé^ de diifcfewes claflis , parce 
qu'elle a différens emplois à remplir , pour 
lefquels les mêmes hommes ne fonr pas 

J^rppres. Ceux que l'pn nomme Frères dans 
es auprès Ordres Religieux ^onles appelle 
Çoadjuteurs temporels chez les Jéluites* 
l2nace'> ne v^nlant j:^ti£;r aucun^es.S«i 
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^s qui fe'pféfeatoieûc pour fe confacret 
à Dieu dans fa Société , fe réfetva le foin 
^'examiner éc le dtoic de décider à quels 
emplois ils pouvoient être propres. Ainfi 
il n'y avoic dans Torigine aucune diffé- 
rence entre les Novices. Cette égalité fub- 
fide tncnie eticôi?e aujourd'hui , à Texcep- 
Ûon de la deftination future qui s'annonce 
4'diô-nicme par la qualité des Sujets, &; 
pair l'éducation qu'ils ont reçue. Ainfi on 
n'a pas befoin de deux ans d'épreuve pour 
juger fi un Novice fera admis au grade 
d'Ecolier approuvé, ou de Q)adj uteur temr 
poreK Les vœux Amples des uns & des au- 
tres font les mêmes ^ mais pour admettre 
ceux * ci . aux derniers^ vœux , on n'exige 
d'eux que dix ans d'épreuve. Les vœux qui 
conftttuent les Profès dans la claflè des 
Ecoliers, font dans la claffe des Frères 
des Coadjuteurs temporels formés^ L'en- 
gagemjént qu'ils pteniierit avec la Société 
cft réciproque. 

• Il y. a ehcor^^ une* clafle intermédiaire 
entre les Ecoliers ôc les Profès : c'çft cfeUe 
des Coadjuteurs fpintuels. Ce grade mi^ 
toyiMi ëtoit dans les vuies d'Ignace un éguil- 
|on pour ceux qui pou'rroient îiégliger l'é^ 
cude éès fcrences fàctèes. G>h trouve dans 
tous les écatfe des efprits pài^èflfetîx qui onè 
^i^foin^d'^tre çmtés au travail ^6cJe gdâf 
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<lUe la tiature le<r refufe , fotiyettt Wiftii* 

latidn le leur donnée Le Fondateut de U 
Société connoiiToit le cœur de l*homme, 
& il lui ménageoic d'innocences amorces^ 
Il fçavoit auffique Vétude des fciences prQ>* 
fanes eft un champ émaillé de fleurs*, tan- 
dis que celle des fciences facrées eft un 
terrein aride & femé d'épines , donc on ne 
recire de fruit qu'en Tarrofanc de fueurs* 
11 voulut donc qu'il y eût une différence 
encre ceux qui autoient vaincu leur répu- 
gnance pour un travail pénible & ingrat ^ 
& ceux qui n-'auroient fait aucun effotc 
pour triomphe?: de ces dégoûts naturels. 
Cetce différence eft plus humiliante qu'ef- 
fentielle , puifque les uns & les autres con- 
traâenc ub engagement réciproque avec 
4a Société 4 niais elle eft plus- mile âlaRe-< 
Jiigioti que le c<^mmun des hommes iie 
•penfeni , puifqu on; lui doit cette foule de 
rfçavans Interprètes , de profonds Théolo- 
giens d£ de célèbres-Prédicateurs, dont le 
inérice reconnu n'a pas bçfoin d'être an- 
. nonce ici parune lifte. C eft vers ces objets 
intéreflans que le' Fondateur de là Société 
vouloit tourner refprtt & le cœur de fes 
Compagi^ons. La gloÎPe de Dieu & le faluc 
du prochain étoient le but principal au«- 
quel tendoient tous fes denrs , tous fes 
^projets y tous fes f<Hn$. Les autres biens n^ 
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Je toiichoi<int qu'indicedemem , Se les pr«^ 
miers emplois que Tes Compagnons dé- 
voient irepiplir, n ecoient xians fon inten- 
tion que comme .des degrés pour arriver 
aux fondions du faim Miniftere. Il falloir 
donc y encourager finguliéremenc des 
hommes capables d'être arrêtés au milieu 
de leur côurfe par l'attrait des Belles-Let- 
tres. Il en trouva le moyen dans la diftinc- 
tion qu'il mit entre les vœux publics de 
les vœux/olemnels. Heureux & pieux ftra- 
tagçme^ qui , béni par le Ciel » a fait , de 
prefque tous les Jéfuites^ autant d'Athlè- 
tes prêts à aller combattre pour ta Foi dans 
les contrées les plus barbares ; tel eft ce 
qu'on appelle le quatrième vœu qui conf- 
titue le Profès. Ilconâfte dans la prome(& 
.d'aller en Mi01on a^ premier commande» 
.ment du Souverain Pontife:, ou da Gé- 
néral de la Société ; m^is comme fi ce n'^ 
toit pas afTez de fe dévouer à des travaux 
toujours pénibles, fouvent périlleux. Se 
quelquefois fune(tes, Ignace voulut y 
ajouter le privilège exclunf de renoncer i 
toutes les dignités Eccléfiaftiques* C'eft 
pour obtenir ces -deux prérogatives aux- 
quelles les hommes les plus envieux n> 
porteront pas fans doute envie , que les 
jéfuites font les plus grands efforts. Si on 
j^ouvoit croire qua ce^te fainte bduflrie 
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îï'ctoit pas l'effet du zélé d'Ignace , il fau-. 

droit au moins convenir qu'elle eft le 
chef-d'œuvre de fa politique chrétienne. 
Il y a un grand art à tourner le cœur des 
hommes vers des objets qui ne lui offrent 
que peines & privations. 

La renonciation aux dignités Ecclédaf^ 
tiques n'eft point exprimée dans, le vœu 
folemnel \ c'eft une promede faite à Dieu 
entre les mains du Supérieur immédiate-, 
ment après la. profefïion : elle renferme 
aufH celle de ne jamais agir j pas même 
indireclement > pour être élu ou élevé à 
quelque dignité de la Compagnie^ & c'eft 
ce qu'on appelle dans la Société le vœu 
iimple des Profès. Il eft (impie , parce que 
le Général peut en difpenfer \ il eft propre 
aux Profès , parce qu eux feuls peuvent 
être promus auxPrélatures de l'Ordre , tel- 
les que le Généralat , l'Office d'Affiftant Se 
de Provincial , & qu'il n'eût pas été rai- 
fonnable de faire renoncer aux dignités 
Eccléfiaftiques ceux qui, par leurs pre- 
miers vœux , ne renoncent pas au droit fie 
à l'efpérance de rentrer dans leurs biens. 
Quant aux Coadjuteurs fpirituets , cette 
double renonciation eût été fuperâue> 
puifqu'ils ne peuvent être nommés qu'à 
des emplois fubordonn^s , tels que le Rec- 
|orat^ ÎOfEce de Procureur des Maifons, 
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Se antres de cette efpece ; & que la mcmt 
caule qui les rend inhabiles aux vœux des 
Profès , ne les rend gueres propres aux 
dignités Ëccléfîaftiques , de par conféquenc 
on n'a pas du craindre qu ils fuflènt ex- 
pofés à cette tentation. Au tefte , la pré- 
caution de faire renoncer les Profès à ces 
dignités eft aujourd'hui fi inutile > que 
nous n'aurions pas fait un mérite à la So- 
ciété d'avoir établi ce vœu (impie y Ci fes 
ennemis n'avoienc pas effayé de lui en 
faire luie forte de crime : ils le trouvent 
ce crime dans l'engagement que le Profès 
concraâe ^vec fon Général* Le voici : il 
lui promet » d'avoir toute la déférence 
9» poflible pour fes avis , & de les fuivre , 
o> s'il les croit meilleurs que fes propres 
D» lumières , dans ce qui pourra intéreffec 
#p la conduite de l'Eglife à la tète de la-* 
m quelle il pourra être placé. <« Il faut bien 
aimer à s'allarmer pour prendre ombrage 
des iîiites d'un engagement dont l'aceom- 
|di(rement dépend tout à la fois d'un cas 
xiiétaph)«iique ôc du 'facëfice oe l'amour-^ 
^propre. Mais à quoi ne s'accroche pas la 
fiamon ? Tout lui eft bon ^ pourvu qu'elle 
s'afibuvidè. Semblable à ces monftres fa<* 
buleux dont la charge & le plaifir étoient 
-de tourmenter lés hommes , elle infeâe 
lout ce qu'elle couche. Heureufement cectf 



ennemie àe la tranquillité publique 8c âe 
f<»n propre repos ne peut pas tout ce qu elle 
Yeut. On vient de voir qu'il n'y a que fa- 
gefTe là où elle auroic voulu faire foup- 
ijonner du myftere. Voyons (1 ies trois 
vœux que les Jéfuites font , comme le refte 
des Religieux 9 font, ainfi qu'elle le dit, 
fufpeéks ou illufbires j voyons fi l'enthou^ 
fiaime en eft le père , & le fanatifme le 
fruit : nous commencerons par celui de 
pauvreté. 

jy^œu de Pauvreté. 

A force de répéter que les Jéfuites font 
immenfement riches , on eft parvenu à le 

f>erfuader à la multitude , au point que 
on regardera comme un paradoxe la pro- 
pofition diamétralement contraire. Nous 
ne craindrons pourront pas d'avancer qu'ils 
ne fubfiftent, fans être a charge à perfoti- 
ne, qu'en vivant de privation : nous avons 
plus d'un moyen d'en porter la démonftra* 
tîon jufqu''à l'évidence. Si nous réuffiffbnis 
dans cette entreprife, les ennemis de Ija 
Société feront forcés de rendre hommage 
à fon Infticut , qui , en preicrivant la pau- 
vreté , a formé lés cœurs à la pratiquer 
dans toute .fon étendue. 

Elle étoit d'un tel prix aux yeux d'I- 
gnace p qu'il l'annonce à fes Compagnoûf 
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tomme le plus ferme rempart de la vie /r- 

ligieufe. Il leur recommande de V aimer & 
de la conferver dans toute fa pureté* Les 
Conftitucions portent fi loin cette obliga- 
tion, qu'il eft défendu de rien innover 
dans rinftitut à cet égard, (i ce n'ejl que 
Von jugeât à propos de la rejferrer encore 
davantape. Enfin, dans U crainte que l'on 
ne perdit de vue cette obligation , elle eft 
remife de nouveau fous les yeux des Pro- 
fès dans leur vœu fimple. *> Je ne travail- 
i) ierai jamais en aucune façon , dit la Fot^ 
9> mule , ni ne confentirai jamais au chan- 
»> gement des Réglemens faits fur la pau- 
» vreté par les Conftitutions de la Société, 
f> fi ce n'eft quand , pour de juftes caufes , 
9> les circonftances paroîtront exiger que 
>9 cette pauvreté foit encore reftramte da- 
91 vantage. « C'eft dans ces vues fi con- 
formes à la pauvreté de Jefus-Chrift , que 
lesMaifons Frofefles vivoient d'aumônes , 

3ue chaque Membre à fon tour eft obligé 
e manmer de porte en porte , qu'il n*y a 
Bi tronc dans les Eglifês , ni fondations 
pour rCEuvre , ni révenu pour la Sacriftie , 
ni rétribution pour les Méfies, félon ces 
paroles de l'Evangile : Donm^ gratuite'- 
ment ce que vous ave:[ reçu gratuitement. 
Voilà les hommes à qui on applique la 
prophétie de Sainte Hildegardej ils difeai; 



ftux pécheurs : Donhe:ç^nou5 & nous priC'^ 
rons pour vous* Ceft pour cela que le linge 
& coûtes les autres chofes ufuelles qui peu* 
vent être propies à chacun , font communs 
à tous; La renonciation à toute propriété 
eft telle dans la pratique > que les Jéfuites 
n'ont pas même rufufruit habituel de ces 
chofes. On pourroic nommer plufîeurs 
Maiibns où il n'y a pas autant de maB« 
teaux que de perfonnes ; en forte que le 
nombre de ceux qui vont dat^ la Ville , eft 
reAraint par cette indigence volontaire ou 
forcée. Connoît*on quelque Société Reli* 
gieufe en France qui porte auflî loin la 
privation ? Eh 1 qu'on ne juge pas des au* 
très Maifi3ns Profères par celle de Paris^; 
la volonté fouveraine de Louis XIII. l'ex- 
cepta, malgré elle , de la ré^le. Ce Prince » 
après lavoir bâtie » crut au il étoic indigne 
de fa magnificetice Royale que ce mono^ 
tnent éternel de fa piété devînt le fanc-« 
tuaire de l'indigence. Cependant il ne put 
pas obtenir àes Jéfuites qu'ils reçullent 
des fondations de fa bonté. Cette ame 
grande & généreufe , en les comblant da 
biens d'une main , auroit détruit leur In& 
titut de l'autre. Il fe contenta feulement 
d'exiger que les Jéfuites de fa Capitale ne 
tnandieroient pas» comme ils le lont par* 
|Cfu( ailleurs 3;^ à Rome même. Pqut tup« 



pléet à cet anique fecours louis Xlll 
donna des appoincemens i fon Confef- 
feur & à celui de la Reine , 8c des peiv* 
iîon9 à fes Prédicateurs* A cette refTource 
honnête j mais infuffifante , fe joignent 
les aumônes du Clergé de France , & le 
produit légitime des Ouvragés de quel- 

Siues-uns aentr'eux. Des vctemens groP 
ers , des alimens communs , une vie 
frugale , Se une œconomie qui va jufqu'à 
la privation , font le refte. Tel eft Tin^ 
noncent ftratagême donc on fe fert pour 
faire fubfifter plus de foixante perfonnes. 
I;a rellburce eft courte y mais Thabitud^ 

deie contenter de peu y fupplée. 

< ' ■ < • 

Benè eft cui Deus ohtulit \ 

JParcà quod Çàtis eft manu. 

c Noos n'avons encore parlé que de lâ^ 
pauvreté des Maifons Profeflès , & nou§ 
nous attendons bien qif on nous oppbfera 
la dotation des Collèges ; mais (i on avoir 
la l'Inftitut , ou fi l'on en avoit enrendu 
l'efprit , nous n'aurions pas â répondre i 
cette objeâioii , donc nous ne prétendon$ 
p'as éluder la difficulté. La pauvreté pref- 
crite à tous les Religieux de la Société 
n'exclut pas la fondation des Collèges. Ils 
peuvent podeder des immeubles y rece* 
yoîr des penfioQs ^ ayoir dos revenu^. Uf 



le peuvent fans que le vœu de pauvreté 
foie enfreint. On a du même louhaiter 
qu'ils le pufTent , fi on a voulu que ces 
ccablilTemens fuflTenc durables & utiles. 
Ignace en deftinant une partie de fes Com- 
pagnons à réducation de la îeuneflTe , pré« 
vit qu'ils auroient befoin de tout leur tems 
pour s'acquitter de leurs emplois. Les exer* 
cices de piété , ceux des claflcs , l'étude 
particulière , & le délaiTement néceffaire 
abforbent toute la journée. Quel moment 
^uroit-il donc pu choifir pour quêter f Et 
ne faut-il que des momens pour rendre 
ces courfes fruâueufes f Nous le demaa* 
dons à ces faints Se pauvres Religieux 
qui n'ont que cette rcuource pour (ubfif- 
ter. G>mment les Régens auroient^ils pu 
vaquer tout à la fois à la quête & aux claf« 
ies , fuer dans les rues & fur les livres ^ 
paflîet tour a tour de l'emploi de Profefleur 
i celui de Sommellier f Le Fondateur d9 
la Société crut donc qu'il pouvoit affran- 
chit les Ecoliers de cette fervitude volon^ 
faire , fans les difpenfer du vœu de pau- 
vreté. De même que Ton peut être riche 
^u fein de la milere , de même auflî on 
peut être pauvre au m^ilieu de Tabou- 
dance. Les Jéfuites ne lerbht jamais, dans 
ce dernier cas.' Maîsl 6 ta Société po(Cé^ 
dtôir dès biens cônfidëf^i^ès > les Membres 
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de ce Corps devenu opulent pojarrpienv 
encore pratiquçr la pauvreté Evangélique. 
C eft l'affedion qui fait le crime , c*eft le 
détachement qui fait la vertu. D'ailleurs 
n*eft-il pas jufte que chacun vive de fon 
travail ? Et n*en eft-ce pas un bien réel que 
l'éducation de la jeunefle ? N'y auroit-il 
pas même eu une forte de çontradiâiion 
entre la Conftîtution qui auroit porté la 
délicatelïè jufquà ne pas permettre au:ç 
Collèges d'avoir des biens en propriété , 
& celle qui foutfre que les Jéfuites à vœux 
fimples puiflent rentrer dans l'héritage de 
leurs parens ? Le vqpu de pauvreté n'eft 
donc pas incompatible avec la dotation 
des Collèges , ni ces mêmes dotations 
avec la pauvreté prife dans le fens le plus 
étroit. 

En quoi çonfifte eh effet l'opulence des 
Jéfuites , ou plutôt à quoi la reconnoît-ôn ? 

fft-ce leur vie frugale qui l'annonce ? 
ont-ce leurs habits groffiers qui la font 
préfumer ? L'induiroit on de leurs domain 
nés , de Içurs troupeaux , de leurs forêts ^ 
de leurs vignobles î La chercherpit - on 
dans leurs Eglifes ? Nous penfons encore 
aflèz bien de ce fiecle pour ne pas ofer 
croire que l'on regarde ice qu^elles ont 
d'ornemens & de ricbefTes , comme autant 
fie brèches faites a la pauvreté Evangéli-^ 
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i|tte. Ce feroic envier la magnificence st 

la Maifon dn Seigneur. D'ailleurs les Egli* 
fcs des Jéfuices i{ui ne font pas l'ouvrage 
de la piété des Rois , des Eveques ou des 
Villes i font le fruit du zèle & de Téco- 
nomie de ces Religieux *, & U Société peut 
dire , Inieux qu'un autre , avec le Roi 
Prophète : Ecce in pdupertate mtà prétpa^ 
ravi impcnÇas domûs Domini» 

La meuireroic-on cette opulence a la 
hautdlir de quelque G)llege , prendroit- 
on ces amas de pierres pour des mon- 
ceaux 4'pr f Ces Temples élevés aux Mu- 
fes font To^vrage des Rois , des Provinces ^ 
des Villes j encore y en a-t-il un grand 
nombre qui retracent mieux la pauvreté 
des Jéfuites que la nobleflè de leurs Fon- 
dateurs. La plupart de ces vaftes Maifons 
font des habitations inhabitables. On n au* 
ra pas fans doute de ia peine à nous ac- 
corder qpe ces carrières de pierres ne 
font pas un figne certain de la ricbefTe : 
autrement il faudroit convenir que dix 
Couvens de Bénédiâins font plus riches 
que toute TAiliftance des Jéfuites de Fran<» 
ce : vérité très-indépendante de cette con« 
féquence. On nous pppofera donc ces do- 
tations Royales » ces unions de Bénéfices , 
ces peniions des Clergés particuliers & des 
Viliç^^ La paffîon lesexagereSc lesfait conr. 



%oîter i le calcul les réduit , Se les met I 
labri de l'envie. 

Voici une propofition qui équivaut k 
une démonftràtion malchématique. Il y à 
près de quatre mille Jéfuitesdansle Royau- 
me : qu'il fe préfente des Fermiers qui fe 
chargent de payer les intérêts des femmes 
que chaque Maifon doit féparément , d'en- 
tretenir ces mêmes Maifons , d'acquitter 
les charges de toute efpece , & qu'ils don-» 
nent de ce revenu en malïe à raififh de 
trois cens livres par tête , c*eft-à-dire douze 
cens mille livres , & nous nous engageons 
à leur faire palier un bail aufli long qu'ils le 
voudront. Nous exigeons feulement qu'ils 
ne confultent pas les états remis par ordre 
de Sa Majefté à Meflieurs les CommiflTai- 
res de fon Confeil. Ceux qui publient l'o- 
pulence des Jéfuites en ont fans doute une 
connoiflànce aflèz parfaite pour pouvoir 
contracter cet engagement fans prendre 
de nouveaux éclairciuemens. Qu'ils^en cou- 
rent le rifque , nous les en défions. Or d'a- 
près ce défi , qui difpenfe des détails Se 
abrège les calculs, eu-il quelqu'un qui 
puilfe regarder lè^ Jéfuites comme une So^ 
ciété opulente ? Eft»x:e trop de trois cens 
livres pour nourrir & vérir un Religieux ^ 
& pour lui fournir les chofes indilpenfa- 

blement néce(Iàirei.<^ 

On 
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©n parlé de leur- ^fer rehfcignéiiifôttt, 

T)eÈ Libelles ripùs anncynceiït juCqu'à un 
•noiiveaii plan des £tùdes : il fe préfen- 
tera, dir-6n , des gerts pbur les fuppléer. 
Nous n*avons pas de peine à le croire ; 
mais quoique cette bonne volonté ne foit 
pas gratuite y il faudra qu'^s enfeignenc 
prefque gratuitetnènt. Obligés^de fe trant 
pla,nter , le feront^ils pour trois cens 'li- 
vres ? Le pavé de Paris vaiit mieux que 
cela. On voir que nous en revenons tou- 
jours à notre défi ^ mais un défi n*eft pas 
une démonftration. Il eft queftion d'établir 
que les Jéfuites font pauvres de fait. Nous 
ne ferons pas obligés de fortir de la Capi- 
tale pour en trouver la preuve. 

Entrez daps ce v'afte Collège auquel un 
de. nos plus grands Rois "a bien voulu 
donner fon nom , & qu'on deviroit refpec- 
ter à ce feul titre. Traverfez cette cour im- 
menfe , dont les murs retentiflenr encore 
dés leçons du célèbre MaWonât. Allez en-, 
fuite dans la chambre d'un de ces Sçavâns 
qui ont illuftré la République des Lettres , 
ou éclaire le Monde Chrétien j les 5ir- 
mond, les Petau , les Bourdaloue , les La 
Rue ; vous y trouverez, ce pieux & fçayaot 
Journalifté qui voUsrnftruit en vous amu- 
'fànr agréablement p^t fes cenfiires pério'- 
*^qaes^ ce ]&fere3etAier , que vos percs 
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auroienc chéri , Se que vos neveux regret^ 

cetont. Une galerie à pli de corps yous 

conduit à ce landluaire des Mufes* Si ce 

Philofophe Chrétien ne vit pas dans un 

tonneau , fon habitation n'eft gueres 

moins refïèrrée.jNeufpieds en quarte 

font tout le fol de Ion Lycée ; deux mîîîs*^ 



\ I ' ces cloifons le féparent de fes voifins \ des 
I ï Livres de toute efpece tapiflent ces murs 




\ l teuil de paille qui n'a qu'un bras , une 

\ l chaife qui n'a point de doffier , une table 

^j plus boiteufe que celle de Baucfs & Phi- 

; I lemoh , & un lit dans lequel il lui eft dé^ 

i j , fendu de fe retourner & de s'étendre , 

« 1 fous peine .d'être hors defes trop juftes 

dimenfions , compofent tous fes meubles» 

Cuna fupeÛex. Ceft-là qu'enfeveli dans 

' les papiers , & à la lueur d'une lampe fé- 

; pulchrale > ce célèbre Ecrivain , fçavtnt & 

1 modefte toutàl* fois, pieux & philofo- 

I phe tout enfemble. Censeur fans fiel. Juge 

\ fans partialité , Auteur fans préteur ion , 

\ pafle les nuits à vous inftruire , tandis que 

t vous paflez les jours à miner fa trifte cel- 

' \ Iule. Voilà où il faut aller pour juger fi la 

î pauvreté recommandée par Tlnditut cft 

f bien obfervée. Ne croyez pas. cependant 
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Welle foie concentrée dans la feule cham- 
bre de ce Sçavant. Vous auriez de la peine 
â faire un pas dans cette Maifôn fans y 
appetcevoir les caraâeres d'une indigence 
réelle , entrelacés par^tout avec le {jtn^ 
boie de la pauvreté Evangélique. Yoil^ 
. ces Religieux que Sainte Hildegarde avoir, 
dit-on , en vue , lorfqu elle difoit : Ils me-' 
fieront une vie délicate &JenfuelU. Un In- 
terprète de cette prophétie oubliant , oi| 
voulant faire oublier qu elle avoir été ap- 
pliquée trois cens ans auparavant à fon 
Ordre , s'efforce d'y faire reconnoître les 
Jéfuites , & pour y mieux réuflir il ajoute, 
quils vivent d'une manière très- délicate , 
qu*ils portent des chemifes de linge fin , 
qu'ils couchent dans de bons lits , & qu'ils 
boivent d'excellens vins. A quoi penfoit le 
Père Serry , lorfqu il nous a donné fon 
vénérable Lanuza pour un frayant ? Ce 
prétendu Prophète avoit un tel bandeau 
.fur les yeux , qu'il ne voyoit pas ce que 
les ennemis même des Jéfuites voyent en 
eux. Leur frugalité , leur vie dure. , leur 
mal-ètre, tout chez eux vous retrace ces 
vérités phyûques j & (î nous vous avons 
envoyé par préférence vers ce Frère Ber* 
thier , ce n'a été que pour vous rendre le 
voyage plus agréable & pkis utile. Tels 
auuefois (fi on peut comparer les Fran- 



çoîs cTâujonrd'hui à un Peuple policé J 
les Grecs alloienc vifîter les Philofophe* 
de TEgypre , & en revenoient refprit orné 
fc le cœur farisfait. 

La pauvreté des Maifoos Profeflcs étant 
établie par le droit , puifqu'elles ne fçau- 
roient pofleder aucun bien portant rêve-» 
nu , de celle des Collèges ctanf démon- 
trée par le fait , puifque leurs dotations ^ 
autrefois fuffifadtes , ne fuffifent plus de- 
puis que le hautement de l'or & de l'ar- 
gent numéraire a fait augmenter en pro- 
portion le prix de toutes les chofes neceC- 
laires à la vie , il ne nous refte plus qu'à 

I varier des biens des Miflions. C'eft- 
à y fans doute , que la paffion nous at** 
tend comme derrière un retranche m en t» 
Voyons fi , avec le fecours de la raifon ^ 
TOUS ne pourrons pas vaincre cette en^ 
neirrie. 

Le -zèle Hu Fondateur de la Société n% 
tonnoilTant tii borne ni mefure , emkralr 
Toit tout l*UnTvers, & il voulut que les- 




'ieur.donne portent le caraâere de la cha- 
rité, i& font l'expreffion de la fageffe. Il 
•ne^faut que lire le Chapitre qui regarde 
ics Mtffions pour être perfuadc qu'Ignact 
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ïtoit embrâfé de Tamour de Dieu ic êà 

J>rochain , & guidé dans fes moyens pac 
a SageflTe éternelle. Tout y refaire la pru- 
dence , tout y infpire le diedr de la gloire 
du Créateur & du falut des créatures. La 
Société ne faifoic alors que de naître » Sc 
par conféquent elle ne pouvoic fournir 
qu'un très-petit nombre d'ouvriers à la vt- 
gne du Seigneur. La charité des Fidèles 
n'étoit pas encore éteinte ; & ces nouveaux 
Apôtres en parcourant la terre , fan» 
bourfe ni bâton , fuivant le confeil de no- 
tre divin Maître, navoienr pas a craindre 
de manquer de fubjfîftance* Mais lorfqud 
le nombre des Miffionnaires de pludeur» 
Ordres Religieux s'accrut par reffet d'une 
fainte émulation , & que les libéralités 
des âmes chrétiennes devinrent plus ri» 
res , il fallut néceflàirement s'occuper des 
moyens de faire fubfîfter ces hommes 
dans des terres ingrates , & chex des Na« 
tions qui fouvent ne les voyoient qu'avec 
peine. La Société reçut dès-lors des fon- 
dations , & en cela elle ne fit point vio» 
lence à l'Inflitur. Ignace ne les avoit point 

!)rofcrites : il prévoyoit fans doute qu'el- 
es feroient un jour néceffàires. Nos Mo-» 
narques , comme Fils aînés de l'Ëglife , 6c 
Rois Très - Chrétiens , fignalerent leur 
l^iété en uniflàiK des «Béniâ&cesr. aux Mif' 
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fions que les Jéfuites de rrancel alloietit 

faire chez les Infidèles de la Grèce , Se 

chez le$ Payens des deux Indes. Leur 

Eieufe libéralité ne fe borna pas à ce feul 
ienfait, & ils y joignirent des penfions 
que les plus grands befoins de TEtat n ont 
jamais pu mre fupprimer. A l'exemple 
de nos Rois ^ plufieurs perfonnes voulu- 
rent contribuer à la propagation de VE^ 
vangile. Elles donnèrent des fommes pour 
lentretien de ces hommes qui alloienc 
planter la Croix de Jefus«Chrift dans des 
contrées barbares. Une fage économie 
avoir fait fruâifier tous ces biens , lorf- 

3u'une foHe adminiftration eft venue les 
idiper. Nous ne fatisferions qu a demi 
la curiod^é du Leâeur , fi , en voulant lui 
rendre compte des revenus des Miffions> 
nous ne difions rien de ce qui caufe leur 
ruine. 

Ceux de la Martinique ne font pas de 
la nature des autres. Le Roi étant Souve- 
rain de cette partie du Nouveau Monde » 
avoir ajouté a des penfions confîdérables 
la permiffion de mertre en culture une 
certaine étendue de pays. C eft ce qu'on 
appelle des Conceffiûns. Et qu'on ne croye 
pas que la Société en ait eu le privilège ex- 
clufif. Les Pères Dominicains fonr immen- 
femenc plus riches qu'eux à Sainc-Domia? 



vrairemblablêmencn auroit pas qatctéfoii 
tomptoir', s'il avoic été à. la place de S. 
Mathieu , fûc nommé Supérieur à la Mit- 
iion de la Martinique. Il étoit ne avec des 
taiens pour le commerce , & malheureu- 
sement il ne les enfouie pas. Au refte, (î 
nous nommons commerce ce qu'il a fait 
de très-codtràirè à refprit de nnftiiut & 
à Tintention de fes Supérieurs , ce n eft 
pas que l'on ûè pût apporter d aflez bon* 
nés raifonspOiir faire douter & cette déno- 
mination ett le mot propre. Vendre fes 
denrées eft Un droit commun k tous ceux 
qui en ont ; les faire pafler en France eft. 
une néceflité pour les habitans de la Mar- 
tinique''; en charger un vaitTeau , lorf- 
qu on en a a(&z pour le nolifer , eft mpinl 
une induftrie qu'une économie. Acheter 
des Nègres pour cultiver les terres , les 
revendre lorfqn'an en a trop ; car leur po* 
pularion eft mife au rang des récoltes: ce 
trafic eft aii pair de l'achat & de la vent^ 
des bètes de làbeflr ôc d*engrais« 

On ptétefid que le Supérieur de la Mar« 
tiniquè ne $*ei\ tenoit pas à ces choses 
permifêS , qui! faifoit un commerce im- 
xtienfe mèté de contrebande. Si on vou« 
ioit ehiéàner Tévidençe , on pôurroit de^ 
mander où eft là pteuve de ce commerce« 

I. Partie. E 



Eft-ce dans les biens qu'il a valu à cette 
ipaifon ? Il n'eft que trop vrai qu'il Ta rui- 
née, EA-ce dans les fommes qu^il a fait 
pafler en France f Tout le monde fçaic 
qu'il ny a paru de lui que des billets pro- 
tégés, £(ï on Commerçant » diroit*on , 
pour vendre fes denrées ? Eft-on Négo- 
ciant maritime pour en nolifer des vaif^ 
féaux ? Ceft ainli que raifonnoient ks Jé- 
fuites mal indruîts de la conduite de leur 
Confrère. Ils ne le croyoient coupable que 
de cette ambition qu infpire une forte de 
•ivalité. Les Dominicains ont deux cens 
mille livres de rente ^ la Martinique. Les 
jéfuites n'y ont environ que foixante-dix 
mille livres de revenu. Ils s'itnaginoient 
que ce Supérieur n'avoit voulu qu'égaler 
les Compétiteurs en richefles , pour les 
furpafler pl^s facilement en bonnes œu« 
vres , fans penfer que pour baptifer des 
Nègres , & ^ire la Mefle à des Blancs ^ 
^ ne faut que de Teau & quelque cierge ; 
te ils ne trouvèrent d'aljprddans les ma« 
nœuvrçs de ce Religieux que le tort d'a- 
voir voulu s^aggrandir (ans néceffité , fans 
argent & fans prudence dans l'ifle neutre 
delà Dominique. Mais n'eft-ce pas un tort 
que de vouloir s'aggrandir fans néceflité » 

pu du moins uneforce d*iaconféquence 



dans des hommes qui n en font ni mieux 
/ nourris , ni mieux vêtus. 

Le déîîr d'étendre fes pofleflîons paroi- 
tra fans doute finguUer.à ceux cmi voyenc 
& louent la vie frugale des Jéfuitej* lis 
auront de la peine à concilier la manie 
d'acquérir avec Timpcflibilité de jouir ; 
mais ceux qui s*étonnent de ce contraire 
ne connoiffent pas affez le cœur humain. 
* Nous portons tous en naifTant le germe 
de laconcupifcencej il fe développe lorf* 
qu'il en trouve Toccàfion. Les Jcfuites 8c 
tous les autres Religieux font «pétris da 
même limon que le refle des hommes , 
• & lorfqu ils renoncent folemnellement k 
la propriété particulière , la concupifcence 
qui ne perd jamais.rien de fes droits, leuc 
fait contracter un attachement prefque 
involontaire pour la propriété généi;ale. 
. C'eft ce qui fait qu'une Religîeufe la plus, 
détachée des choies de la terre , appauvri- 
roit fa famille pour enrichir (on Couvent , 
^ dépouilleroit fa fœur bien aimée pour aug« 
xnenter d'une chafuble les ornemens de 
fa Sacrillip. C*eft ce qui fait qu'un Procu- 
reur ad lices impétrer^oit le Bénéfice de foa 
frère, plutôt que de laiflCçr i;f;i feill,l>rieurc 
en comtpende. C'eft çç qui fait qu'uqi 
gauvre Capucin ôteroit le pain de labôft- 
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cbe de fon père, plucotquedé recoarner 

au G>uvent les mains vuides. Ceft ce qui 
fait enfin que les Syndics & Procureurs 
des Mâifons^ Cauvens & Abbayes de cous 
les Ordres , font économes jufqu'â de- 
venir quelquefois infupportables à leurs 
Confrôres. L'intérêt particulier eft auflî , 
danrs quelques-uns de ces Adminiftra- 
teurs , le principe de leur amour fingulier 
pour la propriété générale. On veut red- 
dre fa geftion mémorable , lorsqu'on de- 
viroit fe borner à la rendre irréprochable, 
h'ûn met fa gloire â améliorer , l'autre à 
accumuler , uh troifiëme k aggrandir des 
ofTeffions déjà trop gratides. Nous rêvé* 
ons fans doute ici des myfteres ; mais ce 
n'eft pas ceux de la Société ; 8t pour un 
Procureur des Jéfuites indufoieux , aétif 
6c intelligent , il y en a cent qui n'ont 
pas les premières notions des affaires, 
rour s'en convaincre , il n'y a qu'à voir 
leur vie : ils paflent dafls cm cônfeflîon- 
nal le tems que d'autres Religieux paf- 
feroient dans un'fellier> ou derrière des 
Valets de charrue. Ceci foît dit fans dé- 
plaire k perfûnne , ce tl*èil point notre 
i itentioû ; fiOiïs ïiVvixos voulu qu'expli- 
quer aux gens au moinde refpèce d*éuigme 
qu offr^at couâûueilcaafint à teurs yeux 
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le défît aflTez unîvcrfel d'amafler , & Tim- 

poflibitité prefque phyfique de jouir ; car 
elle eft commune â tous les Religieux* 
Il n^en eft aucun qui ne foie k cec égard 
dans le cas des Jéluites ; c'eft donc une 
fuite de la concupif^ence. Si la ELtligton 
Ja tient dans Teiclavage , cette mameo- 
reufe pafSon n'exerce ou avec plus d'ein- 
pire Ces droits lorfqu'elie a brilé Ces fers. 
Le Supérieur de la Miâion de la Mar- 
tinique eut moins de peine qu'un autre 
à rompre les /îens. Son goût dominant 
pour les affaires fécalieres Us avoit déjà 
fort afFoiblis > detax mille lieues de dil- 
rance entre fon Général & lui achevereoc 
de l'en fbulager. Ce .qui eft ttne lourde 
cliaîne , lorCque Voù fecrouvefous la main 
de celui qui i'impofe » Ce change en des 
liens prefque infenâbles» quand mafqué 
déjapar de hautes montagnes > on eft en^ 
core féparé par de vaftes mers. Il fut donc 
aifé à ce Religieux de (ê livrer i fou pro* 
Jet I dont il a avoit fait vois qi^'un peth 
coin à ceux qui lui permirent de Texé- 
cuter. S'il en obtint l'agrément , ce ne fat 
que par furprife. Les Jéfuites de France , 
& fur«tout ceux de la Maifon Profefle de 
Paris y blâmèrent hautement le peu au'its 
içavoient de cette folle encrepriie. S ilsla 

Eiv 
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défapprouvoîent,c'étoît parce cju'ellectoîc 

contraire à refpric de leur Inftitut j car ils 
ne prcvoyoient pas qu'ils dufTenc en être 
un jour les vîûimes. Eh ! qui eut pu pré- 
voir qu'une affaire dont la feule Maifon 
de la Martinique auroit profité , fi elle eut 
réufiî^ deviendroit l'affaire de toute TAf- 
fiftance ,^ elle tournoit mal. Il eût fallu 
être plus ique Prophète. Ce fut donc coi>. 
rre le vœu, & malgré le cri général des 
Jéfuites François , que cet Aventurier par- 
tit pour fa belle expédition. Mukum la^ 
trame Lycifcjà, 

Il y avoir alors à la Dominique plu- 
fieurs François , qui, plus fages que cet 
hardi Entrepreneur , craignoîent pour 
leurs pofTeffions. Cette Ifle eft neutre j & 
par conféquent fans défeniès. Ceux qui y 
avoîent fait deS défrichemens , difoient 
tous les jours comme le Berger Mélibée ; 

Barbarus has figetes*. . • . » • 

Ils prévcyoient que nous ferions bientôt 
en guerre avec les Angloîs. Leurs yeux 
étoient continuellement tournés vers ta 
France, & ils vouvoient y porter le fruît 
de leurs travaux. Plus il'y a de sens, qui 
veulent vendre , moins on trouve d'ac- 
'guéreuTS. LeJéfûite le préfealâ^ & tout 
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le moûJe s'emprelTa de traîtet avec lui» 

Nous avons dit cju'il n'avoit pas affez 
d'argent pour payer ces nouvelles acqui- 
fitionj. Celui que Ton eut la facilite de 
lui laifler emporter de France , étoit né- 
ceflaire pour l'achar des Nègres & les 
frtis de conftruâion. 11 imagina d abord 
qu'il pourroic faire de la terré le foffe , & 
payer le vendeur avec Ces propres denrées^ 
Il leur fit des lettres de change à des ter- 
mes forr longs ^ & des contrats payables 
dans trois , quatre & cinq années. Ce 
font ces mêmes denrées priles par les An- 
gloîs , & ces lettres de change venues k 
protêt qui ont donné lieu au bruit du com^ 
merce immenfe de la Société* Nous ne 
voulons pas excufer le Père lg..Ya!&ttex*.« 
quoiqu'on peut dire que les lettres de 
change appartiennent à la Banque , & la 
Banque n eft pas le commerce propre- 
ment dit ; elle en eft tout au plus le véhi- 
cule ; & fi un Banquier étoit un Commer- 
çant , il faudroit encore pour que ce Jé- 
fuite pût êtte regardé comme un Ban- 
quier j qu'il eût tiré des lettres dt change 
Eour faire compter un argent reçu , ou 
îen qu'il eut promené fon crédit d'une 
Place à l'aiitre , moyennant linç. remife 
proportionnée au change de ces difFéren- 

E iv 
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les Places. Il n'^ éié pourtant que trop 
réel ce commerce , mais il n*étoic que 

Îaffif en tout pour les Jéfuites. Le Père 
>avalette la fait en tout genre ,-^1 Ta fait 
à l'ombre de la néccffité de vendre fef 
denrées, & à rinfçu de fes Supérieurs. Il 
Ta £iit pour fon propre compte, & au 
détriment de fpn Corps , qui en gémit 
fans en rougir, qui en louffre fans y avoir 
participé, qui Tignoroit lorfque tous les 
Comptoirs de l'Europe retentiflbient da 
npm de çç hardi Négociant. Qu'on ne 
nous {bupçonne donc pas de vouloir ex*^ 
cufer \kw conduite inçxqufabl^ Ce Hr 
fuite ^ iQix de tant de maivieres» qu'il n^ 
nous Uifle ni la force » ni U volonté , ni 
le moyf n de le juftifier. U a violé fon Infr 
titut y. U a trompé fe« Supérkots^, Mz 
compromis fon voxps ^ & ruiné fe& Con** 
frères dç France. Mai^ comme il n'eft 
rkfi de fi mauvais dont on ne puiflft tir^? 
cjQçlque fruit , les Jéfuites tfouverônt 
encore, dan^ la perte du procès qu'il leur 
a gccaJGonut , le bonheur de ft rappro- 
cb« davantage de l'efprit de leur Infli- 
tut \ 9c dans ce kxk% , la folle entreprit 
du Père Lavalette eft pour eux une heu« 
f«uie faute. Ce n'eft pas que le poids de 
h ulhulauQU ne fe laiTe fentic à travers 
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les confondons fpirimctles.. Leurs meil* 
leures Màif&ns font obérées j leurs minces 
revenus fbnc faifis , on leur enlevé ce 
qu'ils ont , on leur envie ce qu'ils n'ont 
pas ; & comme fi c'écoit peu de les avoir 
réduits à U mifere y on leur difpuce en- 
core leur état. Seroient ils traités plus du- 
rement cbe2 Ie$ Canibales ? Voilà pour« 
tant ces hennîmes d'nne richeflfe immen- 
fe. Où eft-ellé cette richefle ? Qû en ont- 
ils fait. Se qu'en font- ils ? S'ils l'ont en« 
fouie comme les Princes tributaires du 
Grand Mogol^ pourquoi ne les imiteoC'* 
ils qu'à demi ? Il feroit bien tems pour 
eux de fe fervir de ces tréfors cachés : 
pourquoi ibfit-ils fourds à la voix de U 
pmdex^ce , qui leur crie : Facite votis ami* 
cosÂe mammona iniquitacis ? Elle. les en 
fûUicite en vain : ils font pauvres de droit 
& de fait y 8c la fei^Ie coofotation qui leur 
reflrd » céR de fe dir^ mutueftement ce 
<|Qe Tobve àiCoït à fon. fils : Pauperem 
^itïdem vham gerimus fed muUck bona Aa- 
éeyîmus fi timuerbnus Deum, 

Si nous n'avions que lé préfug^ à com» 
battre , nous en aurions aifez dit pour îe 
Vaincre ; mais il faut quelque cbofe de 
plui pour faire tâiire la pamon. Nous la 
renverrons donc auac états que les Jéfui« 

Ev 
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tes ont rçmîs par ordre du. Roî a Met* 
iîeurs les Commiiraires de fon Confeil.. 
11 faut , ou les croire vrais , ou les impu- 
gner de faux. Si l'on prouve qu'ils ne (ont 
pas fidèles , les Jéfûlfes paffefont à boa 
qroir ^ pour dç's hommes qui cachent una 
opulence réelle fous les dchprs d'une pau- 
vreté affedlée. Jufques-là on ne fçautoit. 
refufer au grand nombre 3è leurs écablit- 
femens une attettation d'indigence^ & 
aux mieux fondes un certificat de tnédio-* 
cri té. C*ell la dernie|-ç preuve de notre, 
demonftratîon. Elle ëft plus concluantei 
que tous les libelles auxquels nous répon-. - 
dpns/Elle fait tout a la Ibis T.âpologie de 
rinftirut , celle de la Société & ae TesL 
Membres. Ceft l'apologie de rinftitut^ 
qiii a (i bien ordonné toutes chofes., que 
les Jéfuites érant^ par exemple en France » 
quatre fois plus de mondée que les RR« 
PP. Bénéçliftins, & n'ayant pas à beau- 
coup près la moitié des revenus de ces 
Cénobites, vivent avec la liième décence 

Îiu'eux^ fans convoiter le bien d^autrui, 
ans améliorer le leur, fans faire de pro- 
cès à perfonne^ il a fi bien ordonné toutes^ 
çhofes , que malgré la médiocriré des. 
bieijs^ 3e la Société ,Tes Eglifes font dé-j 

çoiêis^'iès Sactiûies^ïbat meublées > Tes 
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Autels font parés & illuminés » fans que 

pour cela il foit befoin de mettre à con<«^ 
tribution la dévotion des Fidèles , ou de 
réduire à la xnifere une veuve chargée de 
huit enfans , en lui intentant un procèsf 
pour loyer de chaifès. Il a fi bien ordbnné 
toutes chofes , que la vie des Jéfuites ^ 
quoique frugale 3 eft honnête; que leurs 
hjabits , quoique greffiers , font décens 5 
que leurs M.aifons, quoique vaftes, font 
bien entretenues^ fans que Pon puiflfe leur 
reproche^ ni importuniré ni batffeffe. Ce& 
Tapologie ie la Société, qui, établie fuel 
la pauvreté , fondement plus mouvant 
aujourd'hui' que le fable, s'eft élevée &' 
fe foutient, malgré tous les vents de U 
perfécution qui fouf&ent contre elle en 
France depuis (on établiflement. C*eft l'a- 
pologie enfin des Membres de ce Corps, * 
qui loin de murmurer contre la vie pàù- ' 
vre & pénible qu'ils y mènent, la préfé-' 
rent aux douceurs qu'ils poutrotent goû- 
ter dans le^Monde & dans d'autres Ordres 
Religieux, tant & fi bienjls ontapprif 
par leurs Règles r 

QuA vinus & quanta boni fit vivcre parvol^ 

. C'eft en vain que fa paffion répétant; 
fan$ c^e U même chof^ ^ voudroit qu'oie * 

Evj 






U crût fat ù, pccilleufâ parole ^quai^d elle 
dit que les JéiUites font riches &oputens. 
Si pour toute preuve.» die ne nous donne 
que leurs E^liles & leurs hatîoi^ns , la 
vàfon rdi:caoleta (bus ces monceaux de 
pierres.. Daos le pkyfique comme dans le 
moral, tiout jugement formi d'après des 
£gnes euérieurs m^ wprofondis , eft fau- 
m 6c fouvent même vicieux. Or jufqu'îd 
on n'a fondé le& plus grandes accufations 
que for des apparences frivoles & trom- 
peuffs. Les;. Jcfuâtes font- ils doux, hii* 
mains, compâtiflans» charitables , fe font-^ 
ils tous à tjQusj fuivant le confeU de TA- 
fxozxe. ^ powr gagner tous à Je/uÉ-ChriJl^ 
On les déclare hautement corrupteurs de 
{^divine morale, on ne craint pas de dire 
que le Peophete les a voulu dcligner par 
ces hommes qai fournident au pécheur 
àps oreillers -(ur lefquek il s'endort. Onr« 
ilsi de bicaïuc édifices qui fouvent ne leur 
ont pas même coûté la peine de les défi- 
ret , tant on étoit empreCé de les attirer 
dsuis le& Villes da Royaume. La paffion 
D'à qu'à dire quelque mot, 8c des mil- 
liers de focs métamorphofent ces pierres 
en- Imgpts; Voulca>vous n'être pas cte ce 
nombre y vérlfie2.1es faits pr vous-même. 
£ntre;(.dÂii»cc^ Maiibos où l'oa vous pe^« 



fuade que les ttcfaetTes des deux Indes icrnt 
renfermées ; entrez-y, on vous en con-* 
jure , elles'fo&t ouvertes à tour le nyonde ,. 
voua y trouverez pour tout bien la mo* 
defte médiocrité formaait use grouppe 
avec les bonnes tnceiirs ^ compagnes in« 
fèparabtes de* là pauvreté é?angelique« 
C efl un créfbr fansdoiate qitôxesbonneif 
mœurs , âe un rréfbr fur lequel la roai lie 
du fiecle & la teigne de la calomnie n'onc 
fas encore morda Eft-^ce modération ^ 
eft-ce ittipuiâance > La raifi^ii le décidera. 
Ceux qui voudront faire uiage de celle 
que Dieu leur a donnée , fentiront de 
quel poids eff en pareilîe oeeafion le ûr» 
kûce d^^un eanemi. 

VOE^ DE ChASTKTE% 

NoU'S pourriofis donc nous difpenfer 
déparier du vœu de chaftete^ mats Thon* 
neur de Tlnflitat^ fie la fagefle de celai» 
qui le df el]& ^ exigent que nous en difions 
quelaue cfaofe. Toutes les Sociétés Reli-r 
gieufes qui ont ptécédé celle de Jefus ont 
recommandé cette vertu comme le fon« 
dément & la perfedion de toutes les aa««i 
très. Saint Ignace eft le premier qui aiv 
4fumi des t^çs pour la confècvec dêit» 



toute (a. pareté. Qu'on life l'avis de Tlnf- 
cituc aux Confeifeurs : les précaucionSfy 
font portées jufqu^a la devance. Il ne veut 
pas qu'un Jéfuite appelle pour confefTer 
une malade foitabrolumentfeul avec elle. 
Il ordonne qu'un des fiens raccompagne 
& qu'il fè tienne dans un lieu afTez éloi- 
gné pour ne rien entendre , afTez près 
pour tout voir. Quelque Fondateur avant 
Saint Ignace étoit-il entré dans ce détail ? 
Qu'on life ce que cet Homme de Dieu 
prefcric à Tes enfans-: il veut qu'ils com- 
mandent à tous leurs fens: que leurs yeux 
fie fe prêtent pointàdes regards indécens, 
leurs oreilles à des converfàtion& libres , 
leurs langues k des difcours défordonnés; 
qu'ils avl&nt un maintien modefte , une 
démarcheretenue,un air compofé; qu'ils 
fe refpedlent en refpeftaiit les autres. Il 
Toudroit enfin que la pureté de fes Com- 
pagnons égalât celle des Anges ; fî d'un 
côté de foibles créatures ne peuvent por- 
ter d'elles-mêmes cette vertu à un degré 
fi éminent , & que de l'autre les Jéfuites 
Ibient fans reproche, il Faut qu'ils ayent 
reçu du Ciel une mefure de grâce plus 
abondante que bien d'autres, puifqu'au 
moment oùTenfer leur fufcite des enae-^ 
ois de tout état 9 qu'09 ieurfuppof^ des* 



crimes de toute efpece , qu*on fait revivre 
les morts pour accufer les vivans, qu'on 
youdroit faire retomber les fautes des 
pères fur les enfants jwfqu i la troijïéme & 
quatrième génération , puifqu'au moment 
en&a où la paiHou éteint dans 1^ cœur diL 
Peuple le plus polL& le plus policé de. 
l'Europe tout fencimem d'équité, de pu- 
deur & d'humanité, perfonae n'ofe porter 
£à main maligne fur les mœurs de ces 
prétendus corrupteurs de làMorale. N*eft^ 
ce donc que pour les autres que ces hom- 
mes font relâches ? Il faut convenir qM'à 
parler le langage de la corruption, ilsfe- 
roient de grandes dupes« Qu'on les tra- 
diiife donc au Tribunal du Public comme 
des gens fans mœurs , fî on veut nous 
perfuader qu'ils en autorifent le dérègle-, 
ment. Jufques-là touite perfonne judi-. 
cieufe ne verra dans les Jéfuites qu'une. 
Société de Religieux vivant félon le con- 
feil de l'Âpotre y & conféquemment à 
leurs vœux ^ ia cafiitate &Jcieatiâ» 

V CE U D^O BEISSAHCE. 

Ils ne.fbnt pas moins fidèles k celui de 
l^obéiuance. On craint mêrne qu'ils me l&i 
Coienc trop ; Se par un boulcverremeni 



âe faut principe leur foumiilidn i où Sa« 
périeur légirime devient un fujet de fu(- 
picion. Etrange effet d'une haine impla- 
cable pour laquelle il n eA rien de facré i 
Ni/ni cnim tant Jiinclum tamque folemne 
qttod non odium vituperare ont fujpiçari 
uudeat* Les J^fuites autoîent plufiears 
moyens très-fîmples de détruire ce^foup- 
çons injurieux à l'humanité j à la Nation , 
au ChriAianifme & aux Sociétés Reli- 

Êieufes. Nous dirions pour eux qu'ils font 
ommes , François , Chrétiens & Reli- 
gieux. Comme hommes , pourquoi leur 
fuppofer ians fondemens des deffeins qui- 
font frémir & rougir la nature? Comme 
François , peut-on fans injuftice leur re- 
fufer des fentîmens qu'ils accordent peut- 
itre trop gratuitement à tous le» autres ? 
Comme Chrétiens , la Religion qu'ils 
profeflTent ne leur apprend r elle pas à 
aimer le Souverain & l'Etal t Comme 
Religieux ,vpeut on croire de bonne foi 
que leurs Maifbnr foienr des repaires ^ 
que ceux qui les habitenr (oient A^r 
monftres ou de^ fots ; qu'ils ne mènent 
une vie dure que pour avoir le plaîfir 
de la ravir à ceux qui leur font du bien. 
Si nous n avions pas la paflioo à combat- 
tre j nous nous en tiendrions aux çgnfô-. 



f aencfis.qaî découlent naturellement de 
ces quatre principes , & la raifon n exi- 
geroit pas de nous un plus grand déve- 
loppemenc ; mais les Adverfaires des Jc- 
fuitesne fe croiroient pas battus, ils nous 
©ppoferoient Tlnftitut , ce Code monf 
trutux& impie ou le fanât if rnt efl réduit en 
jyjlime , voyons donc ce qu'il entend par 
robéiflknce. 

Il dit que tous s*étudient à obferver la 
fiùme ùhil^etncc^ nonfeulemem dans les 
chef es d'obligation , mais encore dans les 
indifféhentes. Jufque$-là , on ne voit rien 
danç les Conftitutions des Jéfuites qui ne 
fe trouve dans celle des autres Sociétés , 
tout Ordre Religieux , fuppofe une Règle 
& àt% Supérieurs. On n embrafle pas une 
Régis pour ne la point fuivre ; on ne fe 
choifit pas des Supérieurs pour vivre dans 
rindépendance. 

rinflitut veut quen ohéiffant à un 
hùmmCj on ait devant Us yeux Dieu /lô- 
tre Créai ettr & notre Seigneur y pour lequel 
en ckék à cet homme. Trou veroi t on quel- 
qiie<jK>feà blâmer dans ce motif furna« 
turel ? Âimerait^on mieux que l'on obéît 
à rhomme ? Ceux qui attaquent rinftitut 
youdroient bien que Saint Ignace fe fût 
oublié i ce point. C'eft s^lgrs qu'ils crie- 
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rolent de toutes leurs forces contre le dan- 
ger de lobéiflauce aveugle qull recom- 
mande. 

Ce Saint Fondateur veut que fe$ Com- 
pagnons foient conduits a roblêfTance 
par V amour. & non par la crainte j c'eft 
le moyen , ajoute-t-il , d'artiver à la per- 
feftion. Voilà un fécond motif qui de- 
vt'oic reconcilier les Jéfuites avec leucs 
adverfaires, s*il eft^vrai que ceux-ci ai- 
ment autant ïamour qu'ils voudroient 
nous le faire croire. 

Llnftitut veut que l'on dirige toutes 
les forces vers la venu d'obéiffance ; qu'on 
a rendu d! abord au Souverain Pontife y & 
enfuite aux Supérieurs de la Société* Se^ 
roit-on choqué de voir des François obéir 
au Saint Père ? Que Ton commence donc 
à profcrire le ferment que Nofleigneurs 
les Prélats^font au Pape, entre les mains 
de fon Nonce , avant d'être facrés j mais 
cette obéifTance au Pape peut-elle allar- 
mer , lorfqu'elle ne s'étend pas au-delà 
des bornes prefcrites par la charité ? & 
cette fage reftriâion ne dif&pe-t-elle pas 
tous les ombrages? 

L'Inftitut exige une grande prompt i^ 
tude à la voix des Supérieurs y comme fi 
c'écoh celle de jeJûs-ÇAriJt. il eft cerraia 



^7 
^ue fi Toh obèh à un homme , ce n'eft 

qu'en rertu d'un vœu fait à Dieu : il faut 

donc envifager Dieu dans la promptitude 

comme dans la foumiflion ^ mais ce que 

nous regardons avec raifon comme une 

conféquence du vœu, Tlnditut le donne 

aux Jéfuites.pour motif: « ObéiflTons à 

» leurs voix comme à celle de Jefus- 

>^ Chrift Notre Seigneur , d'autant que 

35 j>ous obéiflons comme à luî-inêmc 

33 pour Tamour de lui & par refpeél: pour 

3) lui. 3) Une obeiflance^ qui a pour objet 

JefiiS'ChriJl ^çem- elle allât mer quelqu'un 

qui croît en Jefus»Chri(r ? Au refte ce 

langage^ neit point une nouvauté pûuir 

des Chrétiens ; il eft aufli ancien que notre 

Religion, Saint Paul dit formellement: 

Obéïffi'^ç^ à vos Supérieurs comme à JeJuS' 

Chrijl. Ainfî lorsqu'on. £e fçandalifede 

Cette expredion , on eft foi- même un fujet 

defcandale. 

L'Inftitut veut que Von fi perfuade que 

tout ce que le, Supérieur commande eftjufte'f 

fans doute ^ parce que, fi on fufpeâoit la 

juftice de fes ordres, on ne fetoit pastenu 

de lui obéir ; mais dëfend-t-il de dîfcer** 

lier le bien &z le mal, au point que, fi 

ce Supérieur commandoic quelque chofe 

d'injufte^ on feroit Qblîgé de lui obéir? 



Non^ car il ajoûxe cxpreflement : Quand 
on n*y appercevra aucun péché. Obfcrvez 
qu*it ne fait que répéter ce qu'il a dit ail- 
leurs: (i) Quemadmodàm diSum efl. Il 
eft fâcheux que cçux 4 qui nous devons 
les extraits (les Confticucions , fe foienc 
arrêtés précifément à cet endroit. . C'eft 
fans doute la loheueur du texte qui les a 
découragés : car Tuppofer qu'ils ont fup« 
primé avec delTein un correâif fi faee Se 
n efTentiel , ce feroit les foupçonner a une 
infidélité affreufe & criminelle. 

L'Inftitut voulant marquer la promp- 
titude, avec laquelle on doit obéir, dit: 
Qu'il faut abandonner toute affaire, jus- 
qu'à ne point finir une panfe d*A. Et pour 
exprimei la réiignation , il compare Tin^ 
férieur qui obéit à un cadavre , oa à un 



(i) In omnibus quse à Superiore difponantar. 
ubi definiri non poceft aliquod peccati genus 
intercedere. Ccnjî. par. 6. c. i. n. r. 

Ubi non cerneretu^ pcccacom. Can/f. part^j. 

t* I. 9. i). 

Ubi tamen Dec contraria non prascepit homo. 
Ltttrc de Saint Ignace fur robéijfance. 

In omnibus rébus ad quas poteil cum charité 
fedbedientiâexcenderé. Confi,6»part* i^cap* i« 
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iâton dans la main d'un vieillard. Il dit 

enfin qu'il faat que robéiffance foie en 
quelque forte aveugle. Obfervez que dans 
la rraduâion de ce dernier endroit , on a 
fupprimé en quelque forte , fans doute 
parce que cet adouciflement ne cadroit 
pas avec le projet de faire fufpefter cette 
obéidance. Quant aux expreilions du ca- 
davre & du bâton , elles ont été relevées 
par des gens qui ne fçavent ni ne veulent 
obéir, y il étoît befoin de prouver qu'il 
n'appartient qu'à t*Eglife de prononcer 
fur les matières purement fpirituellés jfon 
en trouveroit la preuve dans Pignorance 
de ceux qui n'ont pas compris le langage 
de la fpiritucllté. Efa ! que diroient tant 
d'illuftres Fondateurs des Sociétés Relî- 
gîeufes , s'ils voyoient l'Inftitut des Je- 
fuites dénoncé comme un Code perni- 
cieux & impie ^ parce qu'il recommande 
TobéifTance } Que diroient les anciens 
Maîtres de la vie fpirituelle , eux de qui 
S. Ignace a emprumté les expreflîons , 

Saint Bafile (i) rlui qui vouloit que Tes 
Religieux fuiTent dans la main de leurs 



(i) Cod. Reg. pag. iz6. x/. 



7^ 
Supérieurs , comme la coignée dans celle 

du bûcheron ? La coignée ne vaut-elle pas 
bien le bâton , & un bûcheron robufte 
n'eft-il pas plus dangereux qu'un vieillard 
décrépie ? Que diroit S. Bona venture ( i ) , 
lui qui prétendoic que , pour être vrai- 
ment obéi'flant, il J allait être comme un 
cadavre qulfe laijje toucher ^ remuer^ 
tranjporter , fans faire jamais aucune r^- 
Jijiance ? Que diroit Saint Bernard (2) , 
lui qui appelloit Tobéiflance un heureux 
aveuglement qui fait les.véritahles lumières 
de Vame ? Si ce dernier Père de TEglife 
eût blâmé quelque chofe dans rexpreffion 
de Saint Ignace , .ç*eùt été ians doute ccc 
en quelque forte que Ton a fupprimé dans 
la tradaâdon. Que diroit S. Jean Clima- 
que (5) , s*il voyoit que Tlnftitut eft dé- 
. féré , parce qu'il exige que Ton renonce 
a tout avis 6* à tout fentiment particulier ^ 
lui qui difoit q\je l'obéi ffance efi le tombeau 
de la volonté? Que penferoit Saint Be- 
noît (4) des Chrétiens de ce fiécle , s'il 



i«MM 



(i)Bonav» in vitâ Franc, c 6os 

(2) Scrm. I. de Conr. Pauli. 

(3) Quatrième degré , article III, 

(4) Voyez le CHapitre'dS^ ' 
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les voyoit reprocher à S. Ignace d'avoît 
recommandé à (es Compagnons d'obéir 
avec promptitude , joye jpirituelle & per* 
févérance , lui qui enfeîgnoit à fes En fans 
que l'obéijjance ne feroit agréable à Dieu 
& aux hommes , fi elle riétoit fans délai ^ 
fans inquiétude , fans murmure & fans 
tiédeur'? On voit dans la Règle (i) de 
S. Colomban ^ que TobéilTance doit aller 
jufqu'à la more, parce que Jéfus-Chrift 
fut obéiflaftt à fon Père jufqu^à mourir. 
Celle de Saint Fruftueux (2) s'explique 
de même. Celle des Chartreux (j) com- 
pare la volonté du Religieux, quant à 
robéiffance , Ovi occifionis. Celle des Car- 
mes déchauffës (4} dit qu'il faut exécuter 
la chofe que le Supérieur ordonne y quand 
même on devroit en mourir. Celle de 
rOrdre de Grammont (5) dit que robéiC- 
fance eft plus agréable à Dieu que la vie* 
cime. 
. Si tous ces Apôtres de robéiflànce ne 



(i) Voyez la page ^i. 
(x) Voyez la page 141. 
(3^ ^^'y^^ 1^^ statuts des Chartreux. L. 1., 
C. 8. p. 81. 

(4) Voyez les Conftitutions^ p. i. 

(5) Voyez là page i ^1^ 



7^ 
fe courrouçoient pas contre les advetfaî- 

tes de la Société , du moins gcmiroient- 
ils de leur aveuglement ou de leur igno«- 
rance. C*eft le parti que nous prendrons, 
après avoir mis dans tout fon jour la 
malice de ces hommes ^ ou plutôt leur 
inipiécé. 

iDans le detTein de détruire les Jéfuites 
dont la conduite ne fourniflbit aucun pré- 
texte plaufible ^ ils ont fuppofc que la Loi 
fous laquelle ces Religieux vivent, étoit 
contraire à la {ureté des Rois & des Ci- 
toyens y aucun fait ne venoit k l'appui de 
cette fuppodtion ; tout, au contraire, ju(^ 
qu'à la confiance des Rois & des Peu- 
ples , dépofoit contre elle : il falloir pour- 
tant, finon des preuves, au moins des 
conjeétures , & l'on a cru en trouver dans 
robéiiTance qu'ils rendent à leur Général. 
On a donc voulu perfuader que ce Supé- 
rieur étoit un fcélérat, Ôc {es Inférieurs 
une légion de brigands*) mais comment 
n'a-t-on pas fait réflexion que Ton aflb- 
ticffX à Cet alTemblage de montres plu- 
sieurs grands Saints ï Qu'on lui donnoit 
pour Pères & pour Confervateurs tout ce 
qu'il y a de plus refjpedable dans la Hié-> 
rarchie f Qu'on iniUtoit enfin atix plus 
grands Rois de la Terre qui l'o&c mis fous 

leur 



j{tte y 8c les Pères Capucins ne penfenc pâf 
que des pofTedions réelles , quoique moins 
grandes , foienc contraires a leur renon<r 
ciation folemnelle à toute propriété. 

La Miffion de la Martinique étoit pat« 
venue à fc faire plus de cent mille livrer 
de rente , monnoye de ce pays y que l'on 

{)eut évaluer environ foixante-dix mille 
ivres areent de France» Cétoit fans doute 
auez pour le nombre de MimonxvLires que 
cette Maifôn avoit à entretenir } mais ce 
n'ctoit pas trop , (i on confidere , d'une 
part , la cherté de toutes les chofes né- 
ceflaires à la vie ^ & de Tautre ^ les cas 
fortuits d'une ou de pluâeuis mauvaifes 
récoltés y les événemens d'une ou de pla- 
(ieurs guerres confécutives ; la mortalité 
des Nègres, le naufrage dés denrées. Se 
tant d'autres inconvéniens auxquels tous 
les lufulaires font expofés. On peut ieur 
demander G. ce tableau eft chargé. 

Avant que de nous engager dans le dé- 
tail d'une affaire dont les circonftances 
. font étrangères à notre fujët , il eft bon 
' de dire , & eflêntiel d'affirmer , que les 
biens des Miflions ne font jamais divertis 
par les premiers Supérieurs â aucun ufage 
contraire à leur deftination. Il en eft de 
ces revenus comme de ceux de5 Collèges» 
L'Inftitut défend expreftiement aux M^ 



forts Profeffes de s'en appliquer la moîn* 
yre portion j & fi ceux qui en ont Tadmî- 
niftration immédiate en abufent y c'eft le 
vice du Particiilier fie non du Corps. 

Comme les revenus des Millions de la 
Grèce &c de llnde ne font pas de la nature 
de ceux de la Martinique , & que ces der- 
niers ne confident pas feulement .en éon<* 
ceflîons , mais encore en rentes prove- 
nant de l'ancienne dotation , & de la bonne 
régie ; chaque Miffion difpofe dé fes re- 
venus félon fes befoins , chacune a feule-^ 
ttient à Paris un Procureur Général qui 
correfpond avec elles j qui vend les den- 
rées de Tune , reçoit les rentes de l'autre,. 
fait padèr ces fommes à leur première 
deftination, & pourvoit aux moy;ens dt 
recruter les Miffions d'Ouvriers Evangé- 
liques. Une partie de ces fommes eft aufli 
employée à l'achat de^ différentes chofes- 
précieufes avec lefquelles les Miffioniiai- 
xes achètent la liberté de prêcher l'Evan^ 
' gile ; car dans l'Inde, & au Levant , Tufa- 
ge des préfens & leur efiScacité ne font pat 
moins connus qu'en Europe; Telle eft l'o- 
rigine , l'adminiftratron & la deftinatioa 
des revenus des MilBons des Jéfuites. 

Pqrfbnne ne s'en étoic plaint encore , 
lorfque la mauyaife étoile cje la Société 
Voulut qu'un Compagnon' de Jefus , qiii 

Vi^âifemblâblemeiW 
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leur fauve-garde? Les bienheureux que 

nous vénérons fur nos Autels » S. Ignace , 
S. Xavier , S. Borgia , *S\ /î<'^/5 , S^ 
Louis de Gon\ague , 5. Staniflas , & tanc 
d'autres 9 qui après avoir planté l'Arbre, 
de la Croix dans des terreins barbares ^ 
Tonr nrroféde leur fang. Tous ces Saints , 
dis-je ^ ont vécu fous cette Loi, fe font 
formés à la vertu en fuivant cette Loi » 
ont tnérîté une couronne de gloire dans 
le Ciel , & un tribut d'hommages fur la 
Terre , quoiqu'ils ayent perfévéré dans 
l'obfervance de cette Loi, Dira-t on qu'ils 
n'en connoKfoient pas les vices ? Vous en 
faites des fots , & il faut 1 être- pour fe 
contenter de cette défaite. Dira- 1 on qu'ils 
la connoiflbient mauvaife , mais qu'ils ne 
la fuivoient pas ? Vous en faites des pré- 
variteurs iufignes , tant à l'égard des 
engagemens qu'ils avoîent pris, qu'à l'é- 
gard de ceux à qui ils les laiflToienr pren- 
dre. Il faut donc ou ceflTer de rendie un 
culte à ces Saints y ou rendre un hom« 
mage à la Règle ^ui les a formés à la 
faipteté. Si on l'ofbir , cette alternative ne 
feroit pas fort embarraffanre; maïs un 
refte de pudeur gène pour le moment. 
Peut ê re que dans vîngt-ans ce moyen 
de défendre l'Inflitut Jergit bien foible « 
i. Partie. F 
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Voyons donc fi-ncus n'en trouverions pas 
de plus folides. 

Un Coirci le General & dix-neuf Papes 
l'ont approuvé fucceflîvement j peut- on 
croire que tant de Vicaires de Jefus- 
Chrift , & une AlTemblée où TEfprit 
Saint a préfidé , ayent éié les complices 
tacires des horreurs de la Société, & que 
deux fiécles n'aient pas été fuffifans pour 
ouvrir les yeux à quelques-uns de ces 
approbateurs de Tlnditut. Les Jéfuîtes 
font fpécialement fournis au Saint Siège , 
mais enfin , quoiqu'ayent pu écrire les 
hérétiques contre le Saint Siège , les Sou- 
verains Pontifes ne font pas des fauteurs 
d aflaflins-, ceux mêmes qui ne voudroient 
ni Roi ni Pape n'oferoint le dire. Ce n*eft 
pas non plus une race d*hommesftupides, 
lansefprit, fans jugement; cependant il 
auroit fallu qu'ils euflfent été tels pour 
s'êcre accordés à prodiguer des grâces à 
leurs ennemis , & des éloges finguliers à 
un Inftitut exécrable & impie.Si on n etoît 
pas retenu nar le refpe£): lûimain , on nous 
diroit que la. Société eft une légion prête 
à*s'armer contre tous les Souverains de la 
Terre au premier fignal du Pape : l'heure 
de parler ainfi n'eA p^s encore venue i 8c 
il nousi fembde eacendie des voix ^ui 
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âifent tout bas : Encore un tetris , & la moi- 
tié d'un temsy & ce moyen de défenfe ne 
fera pas meilleur que le premier. Cher- 
chons-en donc un qui foit bon en tout 
tems auprès des gens lenfés. 

Les Rois les plus oppofés d'înrér&ts , 
Charles V, & Henri II , Philippe II' & 
Henri IV, laMaifon d'Autriche & celle 
de Bourbon , les Princes d'Italie , de Po- 
logne , de Bohême & d'Alletragne j fe 
font accordés à recueillir & protéger les 
Jéfuifes. Ils les ont attirés dans leurs 
Etats j ils les ont approchés de leurs per- 
fonnes , ils les ont logés , dotés & favo- 
rifés autant qu'ils l'ont pu. Toute la race 
des Valois en avoît donné l'exemple à 
celle de Bourbon. Henri IV. les rappella 
dans (on Royaume, malgré lesfoupçons 
que Ton avoir voulu faire naître concr'eux 
dans fon cœur. Louis XIII les protégea 
d'une manière fi'nguliere au moment où 
leurs ennemis renouvelloienr leurs an- 
ciennes calomnies. Louis XlV les a aimés 
& eftimés jufquà la mort. Tous ces Roîsf 
avoient donc confpirés contre eux-mc«- 
mes ? On ne fçauroit leur refufer beau- 
coup de pénétration & de jugement Se 
on leur refufe Tindinél que le Créateur 
a donné aux bêtes pour leur confetvacion : 

Fij 
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car ce que Ton dit aujourd'hui des Jlé'- 
fuites, on le difbic fous leur règne. Les 
ennemis de la Société ne fçavenc que (e 
répeter, & ceux-ci font les échos des au- 
tres. Voyez les plaintes que les quatre 
Miniftre$ de Charenton faifoient d'eux 
en i<îï7, vous y trouverez le fond des 
mêmes reproches qu'on leur fait en ce 
moment. S'ils font plus étendus aujour- 
d'hui , c*eft parce que la p^^llion efl moins 
contenue. Semblable à un torrent y qui » 
en rompant toutes fes digues , fe répand 
au loin ât ravage tout, elle attaque im- 
punément ce que les hérétiques du ficclç 
paflfé n'avoient fait qu'effleurer. Il faut 
donc , ou mettre tous ces Souverains dans 
Ja clafTe du bon Charles VI ^ ou déclarer 
que les Jéfuites les àvoient enforcelés. 
Choififlfez, fi vousTofèz , hommesaveu- 
glés par la paffion. Dans Timpodibilité de 

Çerfuader a TEuiope entière que Charles 
', Philippe d'Efpagne, Henri IV, Louis 
Ip Jufle & Louis le Grand étoieot les du- 
pes des intérêts qui divifoient leurs au- 
gures Maifons, au point;de retenir au- 
près d'eux d|?s bomrpes prêts d s'armer 
pour celui qui les favoriferoît davantage ; 
nous vous voyons fansredpurce^ fi vous 
n'apcufez les Jéfuites d encbiptepiens. 
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Hâtez- vous donc de les dénoncer comme 

autant de forciers, vous trouverez efncore 
des hommes , qui oubliant le ridicule 
Que leurs prédécelTeurs fe fonr donnés , 
reront le procès à ce Corps , comme ji une 
troupe revenue du fabat , & vous nous 
procurerez en France le fpeâacle d'un bel 
Autodafé. 

Si les ennemis des Jëfuites Croient tous 
également religieux, (i parmi tant d'ad- 
verfaires de tout ëtat & de tout fexc il n'y 
en avoit pas qui jouent le zèle ^ & d autres 
qui en font le jouet > nous nous attache- 
rions d'avantage d faire voir le ridicule 
d un fyfième qui fuppofe dans les Jéfuites 
une race d'ailàffins ^ & dans les Rois une 
chronologie de dupes. Peut-être auffi ap- 
profondirions-nous la matière au point 
qu'il en fortiroit des rayons de lumière 
capables de faire baifTer les yeux à ceux 

aui élèvent le plus la voix; mais dans un 
Loyaume Catholique , où il y a de bon- 
nes âmes dont tout le tort eft de s être 
laifTées entraîner par le torrent de la fé- 
duâion » il eft plus conforme à la charité 
de les ramener à la vérité par des motifs 
de religion. Nous les tirerons ces moyens 
des exprelfions mêmes de l'ouvrage 
qu'elles ont en horreur fur la foi des 
libelles. F iij 
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Pour édifier ceux qui fe font £»oâalif€S 
de rinftituc, il ne faut que réunir^toutes 
les expreffions donc fe trouve remplie la 
Conftitution conceri^oc TobéilTapoe^ 
Elle s'anpQnç^ d!abord coinme le nipyeii 
de rendiKe plus fruâ:(ieux W iravtaux de 
ceux qui s cmplohnc imfiryic< de Dieu 
& aujecours du prochain : elle veut qu€ . 
ron ait devant iesyeuxDieu notreCréateur 
& notre Seigneur ^ pour leqmlon obéit à 
un homme : elle rf^commande d'avoir 
foin de procéder dans un ejprit d amour , 
& non pas avec le trouble qui accompagne 
la crainte : elle veut que tous, s'appliquent 
conftamment à ne rien n4gliger de et qui 
peut conduire à la perfection. Si elU ordon- , 
ne que Ton foie prompt à la voix des Su- . 
périeqrs , c*eft parce qu'en leur obéiflanc , f 
on obéit à Jefus-Chrifi , pour L'amour fit ^ » 
luij& par refpecl pour lui. Si elle veut que ' \ 
Von exécute tout ce qui eft ordonné ave>c ^4 
beaucoup de pfomptitude , de joie fpiri^ . ^ 
tuelle & de perfévérance , que l'on Je per^ 
Juade que ce font toutes ckofes jujles , & 
que ton renonce par vv^E so^te d'ohéij^ * 
jfiince aveugle à tout avis ^ à tout fenti- 
ment contraire , c'eft parce que ch^un 
dçit fe perfuader que ceux qui vivent /bus ■ 
lob/iffance font conduit^ & dirigés par U 
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divine Providence, Pdur encourager l*în«» 

férié ur à faire avec gaieté d'efprit tout ce 
à quoi Jon Jupérieur voudra ' l'employer 
pour le fecours de la Religion entière^ 
Cette Cou ftitunon veut qu'il/oit perjxiadi 
qu'il correfpùndra mieux à la volonté di^- 
i^rtie par ctt aSe ordonné y que par tout ce 
qu'H pcurtoit fcAre de Jk propre volontés 
rour augmenter l'inclination h, obéir » 
^lit recommande à tous (Par oir beaucoup 
de rejpeil , & fur^tout intérieurtment , 
pour leurs Supérieurs. Pottr les porter à ce 
refpeft , elle veut quib voient & révefettt 
in eux Jefus^CfinJi , q^*ih les aiment en 
hii. Enfin paur affifjettir davantage* la 
volonté de l'homme , & empêcher que 
le refos de qaelque grâce n'altere la cha- 
rité y elle défend d en demander aucune j 
pas même au Souverain Pontife, fans la 
permidion du Supérieur. Elle veut que 
ton fi perfuade que , fi Von n'obtient pas 
de lui ce qu'on défire , cefi parce que cela 
n*efi point utile pour lefervice de Dieu ; 
& que ficela étoit utile ^ on obtiendroit te 
confintement du Supérieur y qui tient vis^ 
è-vis de l'inférieur la place de Jefus^Chrifl 
Nt^tre Seigneur. 

Voîlà ces expreflions fortes qui ont 
ïévolcé tant de monde. Vailà cette obéif* 

Fiv 
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iance tnyftérieufe qui doit faire rrembUr 
les Rois Se leurs Trôocs. Qu'y trouvez- 
vous de dur, de dangereux ou de fuf- 
peÛt î Nous ne vous le deitnandons pas à 
vous , âmes timorées, â ^i le langage de 
la fpiritualité efi familier } nous vous le 
demandons à vous efprics trop crédules j 
& à vousauifi/perfonnes du fexe, qui 
donnez vocre confiance à des hommes 
qui vont de maifon en maifon diftribuet 
le poifon de la calomnie , â des hom- 
mes qui , plus hardis que l'homme enne- 
flfii de l'Evangile » n'attendent pas la nuit 

four femer la zizanie dans le champ du 
ère de famille \ à des hommes donr 
TApâtre a voulu parler lorfqu'il a dit : 
Ex iisfunt qui pénétrant domos & tradu-' 
cunt mulierctilas oneratas peccatis. Nous 
le demanderions volontiers â tout le mon* 
de, fi refprit d'indépendance n*avoir pas 
pris prefque partout la place de refprit de 
f jumiffion.Nous interrogerions la Nation 
entière , fi nous vivions dans ces fiécles 
heureux où le fils fexagénaire obéifToit 
fans murmure à la voix prefqu'éteinte de 
fon père } où l'enfant ^ peine adulte n'abu« 
foit pas du privilège des Loix pour Ce* 
couer le tendre joug de fa mère j où les 
&eres& les fœars avoieat an refpeâ filial 
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pour leur aîné. Siècles où les droits dt la 
Hyerarchie n'ctoient pas mëprifés , où 
ceux de la Monarchie n'écoient pas mé« 
connus, où il y avoir de la difcipline dans 
les Corps , de la fubordinaiion dans les 
Membres j de Tinégalité dans les condi- 
tions'^ de la différence dans les âges. Dans 
ce cems dont le fouvenir fait notre bon* 
te , & devroit caufer nos regrets , i'obéif- 
fance des Jéfuice; auroit trouvé plus de 
mains pour y applaudir qu'elle ne ren- 
contre de bouches pour la décrier. Mais 
aujourd'hui nos mœurs ont tellement 
changé que ^ ceux qui ne frémiffent pas 
au feul nom de cette vertu ^ regardent en 
pitié les perfonnes qui les pratiquent. Ce 
font à leur avis des dupes » & 1 Inftiiuc 
eft le tyran des cœurs. C'eft pourtant à 
lobéiÏÏance que TEglife Se la Nation font 
redevables en partie des biens que les 
J^fuites ont procurés à Tune &c à l'autre* 
C'eft elle qui les a fait çzS^Qtfans délais 
fans tiédeur y fans murmure y d'un pôle i 
1 autre pour porter TEvangile aux extré- 
mités de la terre. C eft elle qui , en ne 
diJlingiMint rien , en ne réjijlanc en rien , 
les a rendus propres à tous les emplois^ 
fans que des inclinations contraires ayenc 
pu les en dégoufer. Les uns appelles à la 

Fv 
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prédicatioD par la Providence, donc leur 
Supérieur eft lorgane, font defcendus de 
la chaire de Rhéteur pour monter dans 
la chaire de Vérité, Les autres, retenus 
dans ieur$ chaoïbres parlattrait dedBelles- 
Lettres , ont couru au tnêtne %nal dans 
l^s catnpagnes après les brebis égarées de 
la Maifon d'IfraêL Ceux-ci , menant leur 
volonté au tombeau , fè font appliqués , 
contre leur gré , aux fciences profanes , & 
les ont reuulcitées. Ceux-là , pleins de 
Vheunux aveuglement de i obéiflance, ont 
répandu la lumière par de fçavans G>m* 
ipentaires fur les Livres feints. Tous, 
en un mot , femblables au cadavre tant 
filfpeôé, fe font laifles tourner & mou-^ 
vçir i ce que la Providence fouhaitoic 
deux, & Dieu a répandu fes bénédic- 
tions fur leurs travaux. De U fontfortis 
ces eflains de Sçavans en tout genre , ces 
légions de Miffionnaires & ae Prédica* 
tçurs que Ton regrettera un jour, fi Ton ea 
tarit la fource. 

Ne vous Y trompez pas , François ; 
rous croyez pouvoir vous pafTer de deux 
xnille Miniilres de votre Dieu : vous les 
v/srriez périr aujourd'hui avec indifféren- 
ce , parce que vous ne connoiflex ni le. 
prix de leurs fetvices ^ ni If. beH^ui d«: 



vos âmes; mats à peine tes àutuwvou» 
perdus , que vous les redetnanxlerîtz i 
ceux qui vous les auroicnc enlevés. Il eft 
encore dans vos cœurs un fenâment de 
retegion qui réclame , malgré vous, 
pour ces défenfeurs de votre foi , ces 
Orateurs Cbirétiens ^ ces Ouvriers Evan- 
géliques. Vous avez beau vous le di(iî^ 
mulet, vous aiitiez encore la parole de 
Dieu , & vous laimex furtouc lorfqu'elle 
vous eft annoncée par des bouches élo« 
quentes , oci vous voit demander chaque 
année avec empre(Tèment où prêchent 
ces hommes diftingués *, on vous voit in*' 
terrompre vos affaires , précipiter vos re- 
pas^ fufpendre vos piaifirs, courir porte 
les entendre. L'un (i) vous plaît par ce^ 
expreffions mâles , ces images fortes , cei 
langage de Técriruré , & cette voix qui 
vous rappelle tantôt un Dieu terrible ton* 
nant fur \t mom Sitiaï , tantôt un Père 
tendre comblahtde fes grâces des enfant 
ingrats. Ualitre (j) , en vous montrant la 
voie pénible du falut^ jette des fleurs k 
pleines mains fui les ronces dont elle eft 
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couverte ; & par le charme d'un flyle fé- 

duifant , il vous acoucume à entendre 
des vérités dures. Sa main ^ féconde en 
crayon ^ préfente à fes auditeurs des ta- 
bleaux dont les couleurs nuancées à Tin- 
fini les forcent toujours à fe reconnoître » 
& les engagent quelquefois à fe corriger. 
Un iroifiéme( i^, deftiné à vous confoler 
de la privation des deux autres , lorfque 
rage fèroit venu lesforcerii abandonner 
cette brillante carrierre y n'a pas attendu 
ce moment pour mériter vos applaudiiTe- 
mens. Orateur & Dialeâitien tout en* 
femble, il joint les plus beaux traits de 
leloquence aux plus folides raifonne- 
mens ; & par le mélange peu commun 
d'une diétian fleurie & nerveulè, il porte 
la perfuation dans lefprit , la conviâion 
dans le cœur ; il vous plait» il vous con- 
fond, il vous touche, & vous n'êtes point 
touchés de l'injuttice que Ton voudroît 
faire k un Corps qui a tormé de fi excel- 
lens Prédicateurs , & qui peut feul en re- 
nouveller l'efpece. Semblables à ces ma- 
lades qu'une névre violente empêche de 
fentir leur état> vous ne connoifTez pas 
le vaide que la privation de tant d*Ora- 
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teurs Chrétiens laifTôra dans vos amds. 

Attendez que lapaffion affoiblîe ait rendu 
le calme à vos efprits, & vous fentirez 
toure la grandeur de votre perte. Ccft 
alors qu'afifanvés du pain de la parole , on 
pourra dire de vous en vous plaignant : 
Parvulï petierunt panem y & non c rat qui 
frangera eis. 

A Dieu ne plaife cependant qu'en 
crayonnant ici le tableau de 1 état où la 
Religion lè trouveroit réduite , li on par- 
ik^enoit à lui enlever tant de bons Coopé* 
rateurs , nous veuillons donner à enten- 
dre que les autres Sociétés Religieufes 
foient peu utiles ji TEglife , & qu'elles 
manquent de Sujets zélés ou capables \ 
chacun la fert {eloti le talent que Dieu 
lui a donné ^ & l!état auquel il a été ap- 
pelle : Aliu$ quldtm (ic , alïus autemfic. 
Nous difons feulement que la moilTon 
cft abondante , & que les ouvriers font 
rares j & fî deux mille ferviteurs envoyés 
<ians la vigne du Père de famille ne font 
pas de trop, quel vuide ne cauferoiènc 
pas deux mille de moins. Elle eft à peine 
cultivée avec ce fecours , n'eft-il pas à 
craindre que » (x on le lui enlevé y elle ne 
foit bientôt couverte de ronces. Qu'on 
Iç demande à N^iTeigneurs les Prélats ^ 






ils l'ont dit au Roi , par leurs Lettres; 
ils le déclarent au Peuple par leur ciou- 
nement. 

Mais de quel moyen fe fert-on pour 
détruire les Jéfuites ? D'un moyen plus 
odieux qu'ils ne le feroient eux-mcmes , 
s'ils étoient tels qu'on veut nous les dé- 
peindre. Car R leur obéiflTaiîce pouvoir 
en certains cas devenir criminelle, Ti- 
gnorance les excuferoit en quelque forte. 
On ne fçauroit préfumer que des hom- 
mes fe vouent de fang froid auix forfaits, 
furtout lorfque le chemin qui y conduit 
eft femé d*épines , & qu*un fupplîce af- 
freux en cette vie , & dans l'autre , en eft 
le terme. Ils feroient donc^ nous le répé- 
tons excufables en quelque forte , parce ' 
qu'ils n'auroient pas connu les horribles 
-& funeftes conféquences de leur engage- 
ment , au Heu que ceux qui attribuent à 
l'autorité du Général de k Société, & à 
la foumiflîon de fes inférieurs , un but (i 
déceftable ^ n*ont pas l'ignorance pour ' 
excufe. Ils fçavent dans leur confcience , 
que la Société n'eft pas un repaire de 
monftres , que le Général n'eft pas un 
Capitaine daflafCns , que les Membres' 
de ce Corps Religieux n'ont jamais com- 
mis d« meurtites. Ils fçavcm toutes ces' 
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chofes , & ils fiippofent le contraire , en 

confondant méchammenc une puiilànce 

toute fpiritueile > Se des vues pleines de 

chanté ^ avec une autorité monftrueufe 

& des detfeins meurtriers. Leur procédé 

eft donc plus odieux que ne le feroit celui 

d'un Jéfuite coupable par ignorance. Mais 

fî elle exiltè cette autorité pernicieufe, 

nous en trouverons quelque veftige dans 

larticle qui concerne le Général. Voyons 

donc quel eft le pouvoir que llnftitui lui 

donne« 

Du Pouvoir bu Géi4£RAL. 

Il eft (îngulier , étonnant , inconce- 
vable , qu'une multitude d'hommes nés 
pour leur bonheur dans une Monarchie ^ 
falTenc une forte de crime à une Société 
Religieuiè , d'être Monacchique. Ce Gou- 
vernement, le plus fàge de tous , leur fe* 
roit- il devenu odieux ? Nous n'oferions 
le croire. Les avantages qui y font atta- 
chés, leur fèroient*ils alTez connus pour 
les envier à d'autres f Nous n'oferions 
Taffurer. Quel eft donc le motif qui les 
porte à blâmer dai>s autrui un Gouverne- 
ment fous lequel leurs pères tenoient k 
hoaneucde vivre , & pour lequel ik aïK* 
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roient répandu jurqu'à la dernière goutre 
de leur fang ? Un Gouvernement qui fait 
la gloire du nom François^ ia félicité des 
Peuples, le défefpoir des Nations, & la 
durée de cet Empire. 

Mais où a-ton pris que le Général des 
Jéfuites eft un Monarque f Eft-ce dans les 
Conftitutions de la Société ? Elles di- 
fent précifément le contraire* Eft-ce dans 
l'indépendance du Général ? Il èfl fou- 
rnis â la Conerézation. Eft-ce dans fa 
perpétuité ? On peut le depofer. Eit-ce 
dans la puifTance légiflative f II n'a pas 
le droit dé faire une feule loi , ni d en 
abroger aucune. Ce n'eft donc point un 
Monarque ^ mais un Chef de République. 

Un Monarque j proprement dit ^ & 
pris dans toute l'étendue dii terme & du 
droite tel, par exemple ^ que le Roi âe 
Fiance y eft abfolu , indépendant & Lé* 
giflateur. Conome abfolu , il n'eft point 
de Corps dans fes Etats qui doive lui ré* 
fifter. Comme indépendant ^ il n'en eft 
point qui puiffe le dépofer. Comme Lé- 
giflateur, il fait feul de nouvelles Loix^ 
& il abroge les anciennes. Il les inter- 
prète , il tes modifie , elles fè plient k fa 
volonté. Ce que veut le Roi^ veut la Loi. 
Elu malheuteufemenc çettt volonté étoit 
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défordonnce , il n'en eft comptable qu'à 
Dieu feul. Le droit d abroger les Loix eft 
une Tuice de fa perpétaice. Le Roi ne 
meurt point en France , ainfi y pour fi an- 
ciennes que foient les Loix , elles font 
toujours cenfées l'ouvrage de celui qui 
règne , & qui a fait la Loipeut la détruire. 
Le droit de Tinterprêter n appanient qu'à 
\\x\. Illius cjl interpretari cujus eji con* 
dere. Qu'on nous fafTe voir dans TlnAi- 
tut, qu'une feule de ces éminentes pré« 
rogatives eft attachée k l'autorité du Gé- 
néral , & nous conviendrons quM eft un 
vrai Monarque. En attendant que les en* 
siemis de la Société produifent ces preu- 
ves y nous allons en donner de toutes con« 
traires. Elles ne nous coûteront que la 
peine de rapporter fidèlement quelques 
textes de Tlnftitut. 

Les premiers mots qu'on lit â la tète du 
Chapitre concernant le Général , annon- 
cent un Gouvernement Républicain, It 
eft dit:» Comme dans toutes les Repu- 
» bliques 8c Congrégations bien infti* 
» tuées ^ outre ceux qui tendent aux fins 
» particulières , il eft néceftairè qu'il y 
» ait quelqu'un , ou même plufieurs per- 
» fonnes qui ayent foin du bien général ^ 
» Se qu'ils y teodent cpmme à leur fin 
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« principale -> de même dans cette So* 

» cieté , outre ceux qui prcfidcnt aux Mai* 
^> fons particulières, aux Collèges & aux 
» Provinces mêmes , dans lefquelles font 
33 ficuées ces Maifons & Collèges , il eft 
» néceifaire qu'il y aie quelqu'un qui 
5> prenne foin de toute la Société , qui 
9> ic prapofe pour but le bon gouverne* 
» mène , la confervation & 1 accroifle- 
V ment de tout fon Corps , & celui-là efl: 
» le Général «• Oa voit d'abord k ce dé- 
but que la Société eft regardée comme 
une République. En voici encore une 
preuve tirée du même Inftitut* » Pour 
» conferver à perpétuité l'heureux état de 
3» la Société , il fera audi très-important 
)} d'écarter avec foin l'ambition , fource. 
)) de tous les maux qui arrivent dans tf^Ue 
?) République 9 ou dan« telle Congréga- 
S5 tion que ce foit «, 

Tout Gouvernement a befbin d'un oa 
de plufieuts Chefs. Or , d ce Qief n'eft 
pas abfoltt , il n'eft pas plus Monarque 
qu'un Doge ou Poteftat. Il y a feulement. 
cette différence entre ces dignités Répu- 
blicaines 8c celle du Général de la So« 
ciété » qu'elles Coax à tems , & que celle-, 
ci <& à vie. Nous verrons bientôt que ce 
Souverain perpécuel ne peut fa»plu$ abur. 



fer de fon autoricé que le Confalonier 
de Sainte Marine, donc lautoriié , quant 
à fa durée , fe mefure au cours de la Lune* 
Nous ne dirons pas pour juftifîer ce Gë- 
neralat i vie 9 que celai dé Meffieurs de 
Saint Lazare & de Saint Sulpice étant per- 
pétuel , leur gouvernement n'en eft pas 
moins fage ^ modéré ^ & trèseftimabie. 
Nous rapporterons feulement les motifs 
qui déterminèrent Saint Ignace à préfé- 
rer un Général à vie à uiiGénéraU tems: 
fious efpérons qu'ils paroîtront louables 
aux perlonnes pour qui tout ce qui vient 
des Jéfuites n eft pas blâmable > ou du 
moins fufpeâ*. 

De ces motifs , les uns prennent leur 
iburce dans fon zèle, les autres dans fa 
prévoyance. Ce faint Fondateur défiroit ,• 
qu'à quelque heure du jour que (es Corn* 
pagnons arrivaflènt , ils fufïent envoyé* 
a la vigne du Seigneur ;& il ne. vouloir 
pas que dans le cas , où le Père de Fa- 
mille leur auroit dit , ne & vos ^ il s'en 
fût trouvé qui eulTent refuiedeinarcher. 
Or la promptitude proportionnée au be- 
^ia , demandoit que Tordre émanât 
d'un feul. La connoi(Tance parfaite de oe 
befoin ne pouvoit être acquife que par 
un fçul. LeXecPur$ nécellkire à ce beârâ» 
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ne pouvoît être procure que par un feiili 

En voici la preuve. Les Jcfuites ne font 

attachés à aucune Maifon : ils paflent 

mime d'une Province à l'autre pour la 

Préfedure , la prédication & les miC^ 

fions. S'ils n'obéifloient pas à un feul Su* 

f^érieur immédiat, qui les envoyé dans 
es lieux où le befoin les demande , il ar- 
r.vcroit : i^. Quils auroient autant de 
Supérieurs qu'il y a de Provinciaux , ÔC 
même de Refteurs. i^. Que dans le cas 
où un de ces Supérieurs auroit befoin 
d'un Sujet , il ne feroit pas sûr que ion 
Confrère voulût s'en défaire. ;^. Que le 
concert entre tant de Supérieurs étant ^ 
impoffible » la connoifTance intime des 
beloins ne le feroit pas moins. Il feroit 
arrivé de-U ^ que ces inférieurs, dont la 
dépendance bien volontaire aux ordres 
d'un ieul» caufe tant de peine h ceux qui 
Voudroient les en fouftraire , fe feroient 
trouvés expofés aux caprices d'une mul« 
titude de Maîtres , qui louvent fe feroient 
contrariés dans la deftinarion d^s fujets* 
Il feroit arrivé auifi , par lefFet de cette 
contrariété ^ que les Emplois n'auroient 
pas été remplis. Le Fondateur remédie à 
ces inconvéniens en faifant ré/ider toute 
Tautorité immédiate dans un feul , ôc on 
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ne peut à cet ^gard alFez louer Ton zèle Sç 

fa prévoyance. 

Ce que nous venons de dire des fe- 
cours fpiiituels , on peut l*appli4U€r aux 
temporels. Une Société où il ny a point 
de Chapitre , Se où aucun intérieur ne 
prend intérêt à la confervationdes biens» 
parce qu'il n*eft & ne peut être attaché à 
aucune Maifon , courroit le plus grand 
danger , quant i ces mêmes biens y il ua 
Supérieur triennal n'étoit pas comptable 
de fa geftion à un Chef. Trois ans de 
defpotifme fuffiroient pour dilapider le^ 
plus grands revenus , pour dénaturer les 
fonds & charger les Maifons de dettes. 
Cela e(l fi vrai , que malgré la fur-inten- 
dance du Général des Jéfuites , on voie 
des Collèges obérés. Que fcroit ce donc, 
n ce Supérieur immédiat n'exidoit pai ? 
Toutes les fois que les Jéfuites ne fçau- 
roient par état être affiliés à des Maifons^ 
rétabUlfement des Chapitres ne pouvoit 
pas avoir lieu chez eux ; & dès qu'il ne 
pouvoit pas y avoir des Chapitres , il a 
fallu néceflTairementque les Reâturs ren- 
dilfent compte aux Provinciaux , & ceux* 
ci au Général. Or cette dépendance j^ra-^ 
duelle ne donne à ce Supérieur qu'une 
autorité d'économie ^ à laquelle on doic 



iipplaudir ^ & fans laquelle les Maifons 
les plus folidement éca.blics h'auroient 
pas iublifté vingt ans. 

Pour avoir une idée du zè!e & de U 
prévoyance de Saint Ignace à cet égard, 
il faut confidérer les Jéfuites tels qu'ils 
ont voulu être Se non tels qu'on vouctroit 
qu'ils fuffènt. Ils fe font confàcrés a tout , 
ëc ils ont renoncé à tout. Comme hom- 
mes , ils ont de Paffe6bion pour leur pays. 
Comme Religieux, TUnivers eftleur Pa- 
trie , Se ces deux fentimens fe concilient, 
parce que l'un prend fa fburce <^ans la 
nature , & l'autre dans la Religion. Quel- 
que part où le Supérieur les envoyé , il 
leur eft indifférent d'y aller. Quelque part 
où ils foient, il leur eft indiflFérent d'y 
être. Ils trouvent partout ce qu'ils ont 
quitte j c'eft-à-dîre , des alimens com- 
muns , des habits groffiers , une cham- 
bre , un emploi , deslîvres. Cette indif- 
férence dont nous parlons, n'exclut point 
le fentiment intérieur pour fon Prince , 
pour fes parens , pour fa nation. Elle dé- 
tache feulement de ce qu'on appelle in- 
térêt particulier, de la Maifon où il fe 
trouve. Semblables à des voyageurs qui 
ne s'afteâionneiK point pout les hôtel- 
leries où ils ont logé dans leur route j 



les Jéfu'itcs ne s'embarrafTent pas plus du 
bon ou du mauvais eut de la Maifon où 
ils habitent, que s'ils ne dévoient qiiy 
coucher. Il faut donc que quelqu'un s'en 
occupe , & parce que les Reâeurs Se les 
Provinciaux ne font , pour ainfi dire, que 
pafler dans leurs emplois , 6c qu'après 
trois ans ils deviennent de fimple^ par- 
ticuliers , ou qu'ils vont préfider à l'ad- 
miniftration d'une autre Maifon , le bien 
général de la Société a demandé qu'il y 
eut un Supérieur qui fût le fur-intendant 
dQ& autres. 

Saint Ignace & (es premiers Compa- 
gnons crurent qu'il était à propos que 
ce fur-intendanc fut à vie , plutôt que 
pour un tems , & ce ne fut pas fans rai- 
Ibn qu'ails s'y déterminèrent. On les trou- 
ve toutes dans les Confiicutions & dans 
les Déclarations qui en font l«s inter- 
prètes. Les motifs déterminans des ConC- 
^itutions , font l'expérience que l'on ac- 
quiert pour l'exercice du Gouvernement. 
La connoinfance des particuliers , à la- 
quelle on parvient parle rapport plus con- 
tinu que Ton aaveceuxX'autoritéque Ton 
prend fur eux par un long ufage, & l'em- 
barras que la Société s'épargne , en n'é- 
tant pas obligée d'afTemfiler (1 fouvenc 
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des Congrégations. A ces raîfons que le 

bon fens Suggère, & que le bon efprit ne 
i^auroît blâmer -, les Déclarations en ajou- 
tent trois autres également folidcs. i^. Le 
Géncraiat à vie , eft un moyen d'éloi- 
gner toute penfée , & toute occafion d'am- 
bition , qui eft la perte de ces grandes pla- 
ces, z^. Il difpenfe pour long tems de 
rembarras du choix d un fujet , car ilejl 
plus Jacile de trouver une feule perfonnc 
propre à remplir cette place ^ que d'en troii" 
ver plujîeurs. j**. La perpétuité du Géné- 
ralat, eft une confirmité à tous les Gou- 
vernemens importans Eccléfiaftîques &C 
féculiets. Le Pape , les Evêques , les Prin* 
ces & les gagneurs font à vie. 

Tels furent les fages motifs qui déter- 
minèrent la Société naiflfante à rendre le 
Généralat perpétuel. Elle en fentit lesin?- 
convéniens , & ne négligea pas d'y ap- 
porter les re médes convenables. D abord 
elle fe réfcrva le droit de régler le luxe, 
du Général , quant à l'habillement , la 
nourriture & la dépenfe quelconque , qui 
regarde fa perfonne y Tlnftitut dit , que 
la Société pourra en tout tems Us aug^ 
menter ou les retrancher. Elle voulut quil 
y. eût auprès du Général un Surveillant 
dont elle fe léfcrva la ugmina^ion.- Sa 

charge 
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charge eft d'avertie ce GRAND MONAR- 
QUE de ce qu'il croira être difirabk en 
lui pour le jervtce & la gloire de Dieu. 
Elle voulue que dans le cas que ce DES- 
POTE feroit très^negligent & très-relâché 
dans les devoirs les plus effentitls de fa 
place , & qùil n*y eût pas d*efpérance d^a* 
mendement en lui y on lui nommât un 
Coadjuteur ou P^icaire Général. Enfin , 
s'il arrivoîc que ce Supérieur vînt à lotor 
ber dans un péché mortel & notoire con- 
tre les mœurs ; qu'il bleflac quelqu'un ; 
qu'il convertît â {on ufage les revenus des 
Collèges ', qu'il les donnât à des écran-? 
gers ) on bien qu'il aliénât les immeubles 
des Maifons & des G>lleges , ou qu'il eue 
une màuvaife Doârine, la Société poixt* 
roit & devroit même le dépofer de fa 
place , & qui plus eft p le chafTer de foa 
Corps , s'il en écoit befoin. Qu'il nous 
foie permis de faire quelques réflexions , 
elles feront courtes. . 

Voilà donc ce Monarque fuprème k qui 
Ton taille les morceaux , dont on règle 
le luxe & ladépenfe. Six Minillres nom- 
més par la Société fous les noms d'Af- 
fiftans ont ce pouvoir. Un furveillant 
l'avertît de f/ss défauts. L âge ou les 
infirmités le rendent -ils négligent ou 

L Partie. G 
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moins aflif dans le foin de Ton vafte 
Empire ? On le met en tutelle,, & un 
Bourguemeltre de Mauriac, fans forcir 
de fa chambre , donne fa voix pour nom- 
mer le Régent de cette Monarchie uni- 
verfelle. Ce Sultan fuccombe-t^ii à une 
tentation ? BlefTe-t-il un de Ces fujets y o\x 
tout autre } Convertit-il à fes ufages le 
bien de TEtat , en fait - il des libéralités ? 
alienne-t-il une partie de fon immenfè 
Domaine ? Devient ïi enfin fufped dans 
fa Doârine, on le dépofe , on le charte 
de toute 1 étendue fans bornes de fa do- 
minaciOyB ? Réconnoît-on à ces fervitu- 
des un Souverain qoi tient tous fes Sujets 
dans Tefclavage? Et le trifte Roi d'Yve- 
tôt n'étoit-il pas plus indépendant que 
lui ? Que de folies , que de contradic- 
tions n'apperçoit-on pas dans tout ce que 
la paffion attribue à rautoricé de ce Géné- 
ral. Il eft bien humiliant pour une Na- 
tion polie & éclairée , qu'un grand nom- 
bre cie ceyix qui la compofent fe foient 
laiflcs féduire au point de prendre om- 
brage de cette Puiftance. A^les entendre, 
oh croiroit que le pouvoir de ce Defpote 
s*étend fur tous les Rois de la terre , Se 
égale celui que les Poètes donnoîënt à Ju- 
piter. Qu ils obéiffent à fk vgix ^ qu'ils vi- 
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vent (3e fes reftes, que les Trônes trem- 
blent quand il coulTe, que cousfe meuvent 
au gré de Tes dcfîrs , cunciafuperciLio rno- 
yentius. Ce n'eft pourtant qu'un pauvre 
Religieux : voilà bien des allarmes pour 
une FuiflTance fi chétive, nos Voifins s*en 
divertifTent 9 nos Neveux en rougiront. 

Un des moyens fur de ramener les ef- 
prits , c'eft d'intérefler les cœurs. Nous 
n'avons encore parlé qu*à la rai Ton : qu'il 
n^|l3 foit permis d*intefroger le fenti- 
ment. Ce que nous allons dire 3 s'adrefTe 
à vous , bons François ^ bons Serviteurs 
dû Roi , qui aimés votre Prince , vos 
Loix Se vos Ufages ; qui en blâmant quel- 
quefois avec fondement les fautes des 
hommes en place , ne faites tii vœux 
pour voir changer la fprme de notre fa>- 
ge Gouverne;ment, ni écrits pour le cri- 
tiquer, ni projets pour le réformer, ni 
machinations pour le détruire; à vous, 
en un mot, qiii featez le bonheur d'être 
nés dans une MoRarchie, & l'impodi- 
bilité de vivre fous une adminiflration 
qui n'ait pas fes inconvéniens. Celle de 
la Société que l'on veut vous rendre 
odieufe , vous deviendra peut-être chère, 
iorfque vous verrez qu'elle a été calquée 
fui fa vôtre* 

Gij 
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. Le Général que Ton veut âbfolument 
comparer à un Monarque j à des Aflif* 
tans comme le Roi à des Secrétaires d'E- 
tat. Ceux-ci ont leurs premiers Com- 
mis y & leurs Secréuîres,ceux*là en ont 
au/Ti. Le prétendu Monarque des Jëfui- 
tes a un Procureur Général , d qui il ne 
manque que beaucoup d'argent à manier 
pour re/Tembler à notre Miniftre des Fi« 
nances. Les Provinciaux font à peu près 
ce que font les Intendans en France. L^i 
Se là on arrive a ces placer par dégriP: 
ilspeuvenc tout quand il s'agit d'opérer le 
bien ^ & rjen pour faire le mal. Les Pro- 
cureurs Généraux des Provinces , font à 
rinftar de nos Receveurs Généraux» Ils 
font le recouvrement des contributions 
<)e chaque Maifon ou Collège } maïs la 
plus forte colleâie delailiilance de France 
ne va pas à dix mille fraçcs. Un Reâeur 
de Collège eft chez les Jéfuices ^ ce qu'eft 
un Maire dans les Villes. Si ces Maires 
ont leur Confeil politique^ les Reéèeurs 
ont leur Confulte , à la vérité elle n'eft 
pas politique. Enfin chaque Maifon a 
ion Procureur , comme chaque Ville a 
fon Receveur. Il ne manqueroit à ce pa- 
ralfele que des Tribunaux de Juftice à la 
Société i mais privée d'un Corps de Ma* 
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gîftratmre > elle ne s'en croit pas plus 
snaiheureufe. Les Maglftrats ne font faits 
que pour vuider les aifTéreods des par« 
ticuliers , & les Jéfuites n'en ont point 
entr'eux. Us voudroient bien n'en avoic 
pas avec d'autres , & on doit leur ren« 
dre la jufiice que communément on ne 
les voie dans les Tribunaux que lorfqu'on 
les y traîne. 

Tous les emplois dont nous venons de 
parler font i la nomination du Général , 
comm^ les charges font à celle du Roi. 
Encore faut- il excepter les places d'Af- 
iiftans » que la Congrégation nomme , 
& que le Général remplit lorfqu'elies 
viennent à vacquer par infirmicé ou par 
mort. Si cette difpofîtion des emplois 
fait le Defpote , il faut que Ton con- 
vienne que les François lent fous un 
Gouverneme|^defporique«' Si elle n'em* 
pêche pas qiPlK>tre Gouvernement ce 
(bit fage & modéré , quelquefois même 
trop, pourquoi travaille-t-on à rendre 
odieux celui qui lui reifemble fi par&ite- 
ment f Que ceux qui l'ont dénoncé nous 
répondent , ils nous fourniront l'occafion 
de faire éclater l'une par l'autre , la fa*» 
geile de l'adminiftration de ce Royaume 
& celle de la Société. 

iij 
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Son Fondateur ne en Efpagne dans un 
cems on la Nation Efpagnole jaloufoic iâ 
notre, n'étoit pas fans doute tout-â faic 
exetïipt du préjugé national. ÂinH vou- 
lant dreiïèr rinftituc fur un plan d'admi- 
niftration connue , il ne put préférer celle 
de France , que parce qu'elle lui parut la 
ftieilleure. Cet Homme de Dieu ne s'at- 
tendoit pas quje cette préférence caufe- 
foit un four la ruine d*un de fes plus 
beaux établifTemens. Son penchant pour 
les mœurs Françoifes devoit être au con- 
traire le préfage de fa durée. Saint Igna- 
ce cohnoifToit & la douceur de notre 
Gouvernement > & rinciiftaiion des Fran- 
çois pour leurs ufages. Il vouloir s'atta- 
cher des hommes nés d'un Peuple natu- 
rellement léger ^ & il crut en trouver 
le moyen dans la. conformité de nos 
loix avec fes régies. Les itturs préparés 
par l'habitude fe plient ^^aifément ^a 
jougdelaReligion :ily réuffitençffet, 6c 
ce double lien ^ attache étroitement les 
JFefuites à leur Inftitut; voilà de leur coté 
tout le myftère , n*arrachons pas le voile 
qui couvre celui de leurs ennemis : il ne 
perce que trop à travers le prétexte donc* 
ils l'enveloppent. 

Si la profonde fagefle de Saint Ignace* 
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n'avoit pas affez éclaté dans le dérelop-^^ 
pement que nous avons faîc des princi- 
pales parties de fon Inftitut^ nous entre*, 
rions dans le détail de tous les emplois.^^ 
de fa Compagnie.. Nous y ferions remar- 

3uer cette belle harmonie qui eft 1 ame, 
e toutes les Sociétés Politiques & le 
chef-d'œuvre de ce Fondateur; ce rap- 
port du plusiîmple inférieur avec le Sur 
périeur Général j ces gradations infinies 
qui fe multiplientfans fe confondre ; ce^ 
reiforts qui meuvent les Membres fans 
altérer le Corps ; ces Provinciaux 3 dont 
Vautorité circonfcrite dans un certain ar« 
rondiffement , va aboutir au centre de 
réunion pour y recevoir des ordres y ou 
pour y rendre des comptes •, ces Refteurs,, 
qui en correfpondant immédiatcmenc 
avec les Provinciaux , ont leur recours, 
au Général, lorsque le befoin ou la juA* 
tîce le demandent ; ces Officiers fubal- 
ternes , qui n'ayant pas plus d'inclina* 
tion poilr un emploi que pour un autre » 
palTent du plus agréable au plus pénible , 
lans goût , fans délaie fans murmure , 
cet ordre toujours confiant dans la rè- 
gle , & jamais arrêré dans la pratique ,. 
d où naît l'uniformité de conduite , dont 
on ne peut alfez admirer la durée ni trop, 

G iv 
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îontt les elFets. Si nous entrions dans le 
décail ^ on verroit chaque fu jet à fa place 
travaiHer pour l'utitité commune , fans 
#s'occuper de ruciUté particulière. On les 
verroit remplir fucceffivement tous les 
emplois , fans jamais laifler aucun vuide« 
On lès verroit devenir de Rëgecs Eco- 
liers, pourfe rendre capables d'être Pro- 
feflfeurs « & s'appliquer tour à tour aux 
ictences profanes & facrées , pour être 
utiles tout â la fois à la Religion & à 
l'Etat. 

Quelles font les cbofes relatives au 
bien religieux & politique de la Société 
que Saint Ignace n'ait pas réglées f II a 
tout prévu & tout difpofé pour la gloire 
de Dieu & celle de fa Compagnie. Eh l 
comment cette machine immenfe peut- 
elle fe mouvoir conftammeat depuis deux 
iîécles fans s'ahérer, malgré les violantes 
fecouHes qu'elle a reçues ? Comment ion 
aâivité elt-elle continue & toujours ré- 
gulière f C*eft que cette machine roule 
wr la reiîgîoti & fur rhonne.ur, comme 
fur deux pivots que les fcortemens ne 
fçauroient détruire. Voilà les deux prin- 
ci pes de la durée de la Société. Tant qu'ils 
fiibfifteronr, les vents de la perfécutioR 
auront beau fouffler fur elle : ils la for- 



ceront a plier , mais ils oe viendront pas 
à bouc de la renverfer. Et dans ce fens» 
ceux qui machinent fa perte manquenc 
leur objet. La paffion ne réfléchit pas 
aifez pour choinr les meilleurs moyens. 
En excitant des orages contre les Jéfui*- 
tes > on les rend. plus fidèles à leur Dieu, 
plus attentifs fur eux-mêmes. Ils redou-- 
olent de confiance en celui qui com« 
mande aux tempêtes ; ils crient vers le 
Seigneur y & il les fauve. Les tribulations 
font, dans l'ordre de la Providence , une 
grâce de plus pour pcrfcvérer dans le bien. 
C*eft » fans doute , dans cette vue que 
Saint Ignace demandoit à Dieu des croix 
cpntinuelles pour fes enfans. Voulez- 
vjus donc Venir â bout de la Société , 
lainez-en le foin au tems & aux mœurs 
du fiécle. Ces^ deux principes de deftruc* 
tions a0bibliront peut-être un jour en elle 
les fentimens de religion & d'honneur , 
6c alors elle pourra fubir fans effort le fort 
commun à toutes les chofes humaines. 
Jufques-là , c*eft en pure perte que vous 
Vattaquerez. Deux cens ansda(Tàuts pref* 
que continuels , 8c toujours inutiles , nous 
1 apprennent. Ne voyez-vous pas qu'en 
accablant les Jéfuités de calomnies , vous 
les arertiffiez de ne point donner lieu ai 
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la médifance. Peut- erre les trouverîez- 
vous quelquefois en défaut, (î vous ne le» 
teniez pas toujours en haleine. Plus on 
eft airailli, plus on veille fut foi même j 
& fi les Jéfuires n'étoient pas contenus 
par la religion , ils le feroient par Tamour- 
propre. Les injures ^ue fa paffîon vomit 
dans ce moment contre eux, elle les vo- 
midoit lorfqu'ils ne faifoienr que de pa- 
roître. Il y a deux fiécles que la Société 
eft abreuvée d*outrages, & ces outrages 
font fa gloire, in convitiis colicury qu on 
fe rappelle tout ce qu'elle effuya en arri- 
vant en France. Ce fut alors , comme au- 
jourd'hui , fans fondement ; mai^ les pré- 
textes étoient au moins piaufîbles. Les; 
Conftitucions & les moeurs des Jéfuites, 
n'étoient pas connues , & Ton pouvoît, 
prendre quelque ombrage d'une Com- 
pagnie qui defcendoit tout à la fois des 
Pyrénées & des Alpes. Ces gens nouveaux 
nous venoient de deux contrées que les 
circonftances rendoient fufpeftes à la Na* 
tîon. Ils étoient chargés de privilèges 
contraires à nos ufages, &'d*un Inftitut 
inufité; mais aujourd'hui que tous ces Jé- 
fuites font nés parmi nous, qu'ils ont re- 
noncé à ces privilèges > & qua leur Infti- 
tut tSi entre les mains de tout le mçricfe'j 
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comment a-t-on pu s'elcret ccntfô'une 
portion de nous mêmesP'Commenta ton 
pu s'allarmer d'une règle , où tout, juf- 
qu'à fa^fingularité, eft refpeftablef 

Nous avons avancé que Tlnflitut n'a- 
voit pas été entendu^ on a' pu l'induire 
du développement que nous avons fait 
de fes parties cffentielles^-mais ce n'^ft* 
pas affez , il nous refte à dire eh <juoi 8C 
pourquoi il n'a pas éié enrendu. "^^ 

Si cet ouvrage , forti du cœur d'un' 
Saint, renfermoit tout ce que Ton a cru 
y appercevoir, il ne faudroir pas héfiteif 
à le pi»ofcrire. Mais il s'en faut bien qu'il 
foit tel que la fureur des Libelles Ta an- 
noncé 5 & malheureufemenc on les a pris 
pour guides , lorfque l'on eft defcendir 
dans cette forte de labyrinthe, où l'hom- 
me fe perd, s'il n'eft éclairé par le flam- 
beau de la Religion. On a confondu les 
Conflhutions avec les Décrets , les pré-» 
ceptes avec les confeils , l'ouvrage du 
Fondateur avec celui des Congrégations, 
les Privilèges avec les Bulles qui les fipn- 
ferment ; enfin la Lettre de S. Ignace , qui 
n'étoit dans fon intention qu'un avis aux 
Jéfuites Portugais , eft entrée dans l'exa- 
men comme une portion effentielle de i^ir 
Règle, & Ton a appelle lout cela l'Infti^ 

G vj 



io8 
tut. A cette première fource dVrreur fe 
font jointes celles dWe traduâion peu 
exa6te^ &(ie plusieurs omiifions de tex- 
tes intéreHans. Pour que le Leâeur fut à 
portée d'en bien juger , il faudroit mettre 
ici le tableau de comparaifon des textes 
vrais & des textes altérés ; mais combien 
d'infidélités d^ tout genre ce tableau ne 
rafTetnhJJiepoit-il pas ? On y verroit des tex- 
tes mal traduits , d'autres interprétés dans 
un fens forcé^ d'autres enfin tranfpofés, 
mutilés ou (upprimés avec une affeâa- 
tion que Ton n'a pas même pris la peine 
de déguifer. Si nous ne nous engageons 
pas dans ce travail infipide ^ c eft parce 

3u'il ne préfenteroit rien de nouveau ni 
'agtés^bfe du Leâeur. Il a été déjà fuffi- 
Xuntnent éclairé fur tous ces points criti^ 
ques ^ & nous craindrions de le fatiguer 
par ces miférables détails ; nous réduirons 
donc nos obfer varions à trois chefs qui 
ii'ont pas été difcutés. 

Le premier regarde V Apologie des Ca^ 
Jiifies, Le Père Pirot en eft TAuteur, 
mais Auteur anonyme. On comprend 
qu'en cette qualité 5 eet Ecrivain ^ aufli 
fieutftimé qu eftimabte , n'incére^e que 
pien indireâement rhonneur de la So- 
ciété. Ceux qui n'oublient riin de tout 



ce qui peut la faire fufpeéker Tont bien 
' fenci , & pour la rendre complice de ce 
tore , ils n'ont pas craint de recourir au 
menfonge. On a avancé hardiment que 
l'Ouvrage de Pirot étoit muni de l'ap- 
probation de trois Jéfuites , & de la per- 
mifRon de Ton Provincial. Ce fait bazar- 
dé fans preuve , mais non pas fans ma* 
lice , mérite un démenti formel. Nous dé' 
fions donc de produire un feul exemplaire 
de cette Apologie, où il apparoide du 
confentemenc exprès de fa Société. Ju& 
qu'à ce qu'on l'aie trouvé, on demeurera 
chargé d'une fuppofition dont on doit 
compte au public. 

Le fécond chef regarde le P. Ger- 
mcKi. Nousfbmmes encore à fçavoirfur 

Siiiel fondemenr & à quel titre ce Jéfuire 
e trouve compris dans le tableau de 
profcription prefenté au Parlement de Pa* 
ris. A-t-il fait quelque^^raité de Théo* 
logie ou de Morale ? Non. Quelque Som- 
me de péchés , ou quelque Sermon ) Non. 
Quelque Commentaire fur les anciens 
Poètes , comme Dtlrio ? Non. Quelque 
Abrégé Hiftorique , comme Turjelin î 
Non.En quel genre a-t-il donc rravaillé) 
Le voici. Germon étoit un Déchiflreur d^ 
Chartres, comme les RR. PP. Bénédicr 
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tins. Il a cxnmtnc l'authenticité des an- 
ciens Diplômes des Rois de France , 3c 
malheureufement il s*eft trouvé en côn- 
tradiélion avec le fçavant P. MabiUon. 
On ne voit rien jufques-là qui puifle ex- 
citer contre lui le zèle des Magiftrats. 
Pourquoi donc a-t-il été dénoncé \ L'Au- 
teur qui s'eft chargé de ce foin ne le fçaic 
pas lui-mcme: nous allons le lui appren- 
dre y ôc d un même coup nous appren- 
drons au Public à connoître les mains 
qui l'ont fi bien fervi. Le Père Germon 
seft avifé de reftituer une feule lettre 
d*un paflTage de Saint Auguftin. Perfaadé 
qu'on dévoie lire Jnfeparàbiliter ( i^ ^ slu 
lieu à'infuperabilner ^ il a bfc l'écrire;, 
ceft tout ion crime. Peu de monde en 
fehtira rénormité : il eft pourtant irré- 
miffible.On ne pardonne pas à quelqu'un 
qui renverfe, comme par enchantement, 
avec le fecours d'une feule voyelle , un 



( I ) Voyez la ^iiTertation imprimée à la 
Haye :. nous devons ce petit Ouvrage à M. de 
Montvalon., Confeîllcr au Parlement de Pro- 
vence. L^crudition & la pieté de ce refpedablc 
vétéran de la Magîftrature font trop connues 
p6ur qu'il foit befoin d'en parler , & trbp rares 
pour qu'il foit pcifiible lie s'en tairr. 
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fyftème qui a coûté cant de peine ^ éta- 
blir. Jamais Magicien n^a mis moins de 
mots dans Tes charmes. - 

Le troifiéme chef n*eft qu'une mépri- 
fe j & (i nous la relevons ^ c eft pour en 
rire* On a pris Dominique Bannez pour 
un Ecrivain de la Société. Seroit-ce parce 
que ce Jacobin eft un Auteur tyrannici- 
de ? Les Frères Prêcheurs ne prcfente-f 
roient^ils pas Requête contre ce tort fait 
à leur robe?Ceft peut être pour la pre-- 
mîere.foîs qu'on s'eft trompé au point 
de prendre un Jacobin pour un Jéfuitc, 
rifum reneath am'tci. Pour confondre le 
père de la Prémotion phyfique^avec un 
défenfeur de la Science moyenne, il faut 
ignorer le nom des Auteurs les plus célè- 
bres. Cette erreur croit réfervéè a ce fïécle 
éclairé; heureux , s*il n'avoir à rougir que 
des défauts de culture d'efprît ! Nouf 
prendrions quelquefois un Ecrivain mé- 
prifé pour un Auteur Claflîque, un Dé- 
chifFreur de Chartres pour un Cafwifte re- 
lâché, un Difciple de Saint Thomas pour 
un Enfant de Saint Ignace ^ mais nou3 
aimerions la vérité^ la paix & la juftice» 
Nous ferions moins Géomètres & plus 
vrais , moins Grammairiens & plus tran- 
quilles^ moins Philofophes & plus équi- 
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tables, moins Hommes de Lettres & plus 
humains. Au défaut de ces connoifTances , 
nous aurions le bon-feos pour guide , la 
bonne foi pour loi, le bon cœur pour fu- 
reté, & la bonne confcience pour confeil. 
Telle étoit Theureufe condition de nos 
Pères, ces anciens Francs & ces bons 
Gaulois, n dignes de s'alliet en/cmble. 
S*ils^ne compofoient p^s des Livres, ils 
ne faifoient pas de Libelles. Un feul des 
Ouvrages dont la France eft inondée , au- 
roic été un phénomène pour leur Hécle & 
un opprobre pour leur Nation. Où ne 
nous conduiroient pas ces réflexions ? 
Mais tandis que nous nous y livrerions, 
rinftitut feroit livré aux flammes. Tâ- 
chons donc de len garantir , s'il en eft 
encore tems^ & ne craignons pas de dire 
pour cela qu'il a été mal entendu, parce 
qu il a été mal traduit, & encore plus mal 
commenté dans rOuVrage dont nous ve* 
nons de parler, 

A ce. premier Ecrit, où l'on reconnoïc 
par-tout la main velue d'Efaii, en a fuc- 
cédé un autre , où l'on croit quelquefois 
entendre la voix de Jacob , mais on s*ap* 
perçoit bientôt que c'eft mgitus leonis & 
vox kdnd. Tout ce que cet Ouvrage a 
d'impgfant , c'eft ie nom refpeâable qu'il 
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porte, lé refte n'cft que fpécieux. Sî l'en- 
lemble fait illufîon aa premier coup d'ifî]^ 
portefe-y le flambeau de la vérité : il ne 
réfiftera pas à fa lumière. Semblable à ces 
phantomesy qui , formés pendant la nuit 
par uq mélange de vapeurs malignes , 
econn^ ne d'abord fit fe dîffipent à mefure 
qu'on |n approche , cet Ecrit ne peut fos* 
tepir 1( r^ard d'un peu près. Mais eft-ce 
bien l\>uvrage d'un Magiflrat f Ce n'eft 
MS aflfz qu il s'annonce comme tel, il 
Sf ut qu^il en ait les caraâères. 
^ Un Ikfagiftrat doit connoître les Loix 
Civiles & Canoniques » le Droit de la 
pâture %c deS gens , les bornes des deux 
jPuiflànçes , & la nécefllîté de leiu con- 
cours, l^n Magîftrat ne peut ignorer ni 
le privilège du Citoyen^ ni le mérite de 
la pofleffîon y ni le bénéfice de la pref^ 
cripcion ^ ni la force d'un Edir. Un Ma- 
giftrat eft un homme fage , & comme 
tel 9 il 4oit combiner les avantages de U 
fin , avec les inconvéniens des moyens^ 
Un Magîftrat eft un homme d'Etat , Se 
comme tel , il doit fçavoir que toute def^ 
truâion eft un vice dans l'Etat , qu'elle 
répugne à la nature , qu'elle eft l'enfant 
de l'arbitraire» 8c le préfage du defpotif- 
me j dont l'anarchie eft Te nulbeureuz 
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fruit. Le Magiftrat a des vues politiques , 

mais elles ne fe contrarient pas- avec les 
vues religieufes, & lorfque l'intérêt de 
l'Etat le meut , c'eft en pure perte ; fi c'eft 
aux dépens de celui de la Religion de oe . 
même Etat. Un Magiftrat ne le propofé 
jamais des diiKculcés qu'il ne pui^ ré- 
foudre. Il ne doit ni recourir au fophir- 
mes pour combattre la raifon, ni aux 
autorités fufpedes pour affoiblir les au- ' 
torités graves 9 moins encore faire de 
faufles citations ou fe contredire. Un 
Magiflrat doit avoir des connoilTances 
exaâes de l'état des Lettres » & du mé- 
rite des Littérateurs 9 & s*il n*a pas aflez 
cultivé les Mufes^our avoir reçu de leur 
main le fil néce flaire pour fe conduire 
dans ce dédale ^ il doit fe garder d'y def- 
cendre. Apprécier les .Ouvrages des Sça- ' 
vans, n'eft pas le talent de tous les hom- 
mes. Sabltenir de prononcer fur cette 
matière, lorfqu'on n'en a qu'une scon-- 
noifTance très imparfaite^ eft un inftinâ: 
que le feul amour propre donne. Un Ma- 
giftrat n'admet point le folidaire en mo- 
rale , & fi contre toute règle d'équité il 
veut juger le Corps entier pour les dé« 
lits de quelques Membres , cette même 
équité méprifée , l'avertit de mettre dans 



tin des bafHns de la balance , les vertits, 
les talens , & les fervices des autres Mem^J 
bres du même Corps. Un Magiftrat doit 
être l'Apôtre de robéîflance en général, 
& lorfqu'il eu exatnine les fondemens 
particuliers , il manque à Ton Roi , s'il 
affoiblit un devoir dont rEfprît Saint nous 
a fait un précepte. Un Magiftrat enfin , 
doit fe montrer en tout i'arôi de la vérité ^i^ 
le protecteur de Imnocencc j & le défen- 
feur de la Religion. 

Après avoir recherché les qualités du 
Magîflrat , ( portrait que nous n'ayons 
pas crayonne d'idée ) il nous refteroît a 
examiner fi l'Ouvrage que nous avons eo 
vue ne fait pas tort à la Magiftrature en 
empruntant fon nom; mais quelle nuée 
de témoins fort de cet Ecrit pour dépofer 
contre la main qui a ofé ufurper ce nom 
refpedlable l Entendons les rapidement^ 
ces témoins, & nous enverrons les infot- 
maiions à la raifon > afin qu^elle pro* 
nonce. 

Le droit de la nature &rdes gens donné 
à chaque individu la faculté de ie choi« 
fir un genre de vie conforme à foo incli- 
nation 8c à fes moyens , & celui de Ci- 
toyen veut aue fon état lui foit confervé. 
Suivant ces deux princi^s ^ il doit être 






libre â tout particulier de préférer la vie 
religieufe à celle du (lécle, & lorfqull 
Ta cboine fous la proceâion des Loix Ci- 
viles & Canoniques , ou même fous les 
aufpices de la bonne foi , on ne peur^ 
iàns injiiftice, le dépouiller de fon étar. 
Or 9 n'eft'Ce pas au violement de ces 
droits facrés que rendent tous les efforts 
de TAuteuc* Il avoue qu'il les connoit» 
'ces droits : il efl donc évident qu'il les 
méprife. Si un procédé fi contraire à Té- 
quité naturelle ne fuffifoit pas pour déce- 
ler la main & le eœur de cet Ecrivain , on 
en verra bientôt d'autres > où certaine- 
ment nos fages Magiflrats ne reconnol- 
tront point un Confrère. Tel efl le peu de 
cas qu'il fait du bénéfice du tems^ Se de 
l'autorité du Prince. 

Il convient que 1rs Jefuîtes ont vécu en 
France fous la foi (tune pojfejpon auto* 
rifée par les deux Puijffinces j poffefjion , 
dit-il , qui fuivant les Loix Civiles ^ for^^ 
meroit une prefcription inattaquable , & 
un droit à Vabri de toute objtSion. Mais 
comme il fe repentoit de cet aveu que 
la force de la vérité lui arrache , & qu'il 
ne l'ait fait que pour infulter plus grié* 
vement au Droit des Gens & du Citoyen^ 
aux Loix les plus reconnues, & à un Edit 
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des plus folemncls , il ajoute, (ju^on ne 

peut oppofer de prefcription au Droit pU", 
blic\ maxime dont la trop grande excen* 
(ion feroic plus ahuiîve que labus même. 
En effet, (i on admettoit indiftinâemeht 
ce principe , y auroît-il quelque chofe 
de folide dans la nature ? Ni la poïTer- 
fîon immémoriale , ni la prefcription 
centenaire , ni la Loix du Souverain , 
ne pourroiçnt raflurer les hommes con* 
tre la crainte & les funeftes effets du 
defpotirme magiftral. Reconnoitre tous 
ces titres. dans rétablifTement des Jé- 
suites ^ &c menacer ces Religieux^de la 
perte de leur état ^ fous prétexte qu'il eft 
contraire au Droit public , n'eft ce pas 
avertir les François que bientôt ils vont 
erre â la merci de cette équité Çi) arbi-^ 
traire , dont la commode flexibilité t eçoit 
toutes Us impreffions de la volonté du Ma* 
giftrat. 

L'Auteur ne fe contente pas de cette 
atteinte mortelle à la tranquillité du Ci- 
toyen , il en donne une auflî vive à l'au- 
torité des deux Pui (lances; & s'il n'ignore 



«■«/^ 



(i) (Euvres de M^ DaguciTcau , Tom. I. 
page 117, 
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pas la néceflîté de leur concours pour opé- 
rer la deftruâiion légale d'un Corps Reli- 
gieux , il la ipéprife lorfqu'il invite une 
autorité ifolée & précaire à difToudre la 
Société. Eft>ce là le langage du Magis- 
trat, dont la fageife péfe tout, ou le ion 
de riiomme inconfidéré , qui ne doute 
de rien ? Eh ! comment celui-ci dome- 
roit il du pouvoir de la Magiftrature , 
quand il ne fê doute pas du danger de la 
deftruâion , quand il ne fent pas que 
dans le moral comme dans le phyiîque ^ 
détruire eft un vice & non un moyen. A 
quel état déplorable ne nous entraineroit 
pas (à maxime ? Quel eft le Royaume flo- 
riflant qui ne tomberoit pas^en peu de 
tems dans la confunon & dans Tanéan- 
tilTement? La Société civile eft fembla- 
ble au Corps humain , & celui qui veut 
remédier à des abus par le retranche- 
ment de quelqu'une de kz parties , feC-, 
femble à ces Chirurgiens ighorans , qui 
fe déterminent à couper un membre ^ 
fans avoir examiné s'il ne peut pas être 
confervé. Qu'on les laifle faire , & le 
Corps ne fera bientôt qu'un tronc inu- 
tile. En fuivant cette comparaifbn , nous. 
ne craindrons pas de dire que les Jé^ 
fuites font dans le Royaume une portîoa 
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des plus précieufes , foit qu'on les confî- , 

dere relativement à leur nombre , loit 
que l'on ait égard à leur utilité , de fous 
ces deux rapports , ils méritent d'être con- 
fervés. L*illuftre M. Talon penfoit ainfi 
à l'égard de tout Corps , quand il difoit , 
il fane travailler pour faire fytbfijler les 
chojis établies. Mais ce n'eft pas dans le 
cabinet de ce grand Homme que notre 
Ecrivain va prendre Tes modèles j & lorf- 
quil propofe fi légèrement la di Ablution 
de la Société , il s',^nnonce pour un hom- 
me qui ne fe doute pas même qu'un Ma- 
gLÛLat doive avoir des vues politiques. 
Il n'en a point en effet ^ ou elles font 
courtes > & même fkuflfes Tes vues, dès 
qu'elles ne s'allient pas avec les vues 
religieufes. 

Pour démontrer cette propofitîon , îl 
eft néceûTaire d'examiner fi l'Eglife eft 
dans l'Etat, ou fi l'Etat eft dans l'Eglife. 
Cette queftion fi fouvent agitée, & ja*- 
mais décidée , eft terminée dans ce mo*- 
ment par l'Auteur, d'une manière tran- 
chante. VEglifc y dit-il , efi & fub(ijle 
dans VEtat^ Cette façon de s'exprîmejc 
prouve qu'il n'entend pas même la quei^ 
tion , puifqu'il confond l'Eglife comme 
- .^tps myfiique , avec l'E^ife comme 
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Corps poHtîqae j c'eft-à dire, comme le 
réfultat dès Miniftres du Culte. Fixons 
donc là-defTus fes idées. L*étac efi la ma- 
nière d être d'une Société civile f or la 
manière d'être de là France efl la caiho-* 
licite ; donc TEglife n'eft pas dans l'Etat , 
mais elle fait partie de l'Etat. Elle eft 
identifiée avec l'Etat^ de manière que 
l'Etat tel qu'il efl: » ne peut pas fu^fiftec 
iàns rEglile , quoiqu'il pût exifter com« 
me Royaume fous d'autres modifica- 
tions : Si des efpiits mal faits vouloient 
nous prendre par ces mots : La manière 
^ être de la France efi. U Catholicité ^ des 
efprits juftes & judicieux fentiront que 
Dour fommés allés au devant de la que- 
relle, en nous expliquant comme nous 
l'avons fait. Et fi on n'en étoit pas facif^ 
fait, nous renverrions ces gens difficiles 
au Difcours (i) que le Préfîdent GuîU 

(i) Le Roi Louis XT, difoit ce Préfidcnt, 
a toujours en cette révérence a la Religion Chré- 
tienne , qu^il ne vouloit que les Chronique)! de 
France comolençaifent au Roi Pharamond ^ 
mais à Clovis qui fu(lc premier Roi Chrétien, 
difant'que les autres Rois précédens qui n'a- 
voient pas eu la Religion Chrétienne n'étoient 
.pas dignes d'être appelles Princes ni Rois. Re^ 
gifir€duCcnf€ilduParUm€nt^cotU6€*pa^. 470; 
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larâ fit aaz Chambres afTemblëes. Si en- 
fin on noas demande comment t'Ëglife 
& l'Etat ne font qu'un tout parmi nous^ 
de forre que Tun n eft pas plus dans celui- 
là^ que celui-là dans Taucre, nous dirons 
que c'eft par l'effet des Loix civiles & 
Canoniques , qui , fagement combinées , 
font ce qu'on appelle l'Etat. Cela pofé, 
nous concluerons qu on n a que des vûe$ 
courtes , & même fauJTes , en fait de po- 
litique , lorfque Ton ne fçait pas les 
allier avec les vues religieufes de TEtat^ 
Or , où eft la politique de celui qui traite 
notte Religion d'enthonnafme , qui ac* 
cufe un Ordre Religieux d'irréligion , 
qui fuppofè qu un Inftitut approuvé pat 
le Saint Siège ^ & confirmé par un Con- 
cile général , tfi It janatiÇme réduit en 
principes & en règles ? Où eft la politi- 
que de celui qui affirme hardiment que. 
les Empereurs Payens ( i ) avaient droit 
de fe faire repréfinter toutes les Loix 
de la Religion Chrétienne ^ qui ne 
craint pas de traiter Tautorité du Vi- 
caire de Jefus-ChriO de defpotifme j qui 
attribue hardiment à^s prétentions an^ 



i( I ) Compté rendu ^ page 37. 
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biticufes aux Souverains Pontifes , qui 
ofe dire que les Papes n'ont favorifé 
rctablifTement des Ordres Religieux , 
que pour accroître & pour aflurer leur 
Puinance Spirituelle & Temporelle ; qui 
pouflàni plus loin fa témérité, dit qiie lé 
fanatifme dérive du fyftême de riurailli- 
bilité du Pape , d'où il lailTe induire , 
que la même infaillibilité qu'il n'ofe pas 
difputer ouvertement aux Conciles, peut 
devenir une fource d'erreur & de fana« 
tifme 'y qui enfin fait des vœux pour le 
fchifme, en traitant d'iiommes inconH^ 
dérés les Ëvêques qui font unis au Saint 
Siège. Celui qui parle ainfi du centre de 
léunion des Fidèles , du Chef vifible de 
TEglifé 9 dVne AfTemblée où le Saint 
Efprit a prélidé, qui donne le nom odieux 
de defpotîfme à une autorité dont Dieu 
çft la {ource , qui appelle la fagede de la 
.Ctoix une folie , & le zèle des Chrétiens 
^n délire y eft-il , nous ne difons pas Ca-^ 
(holique , mais Politique ? Eft-ce un Ma* 
giftrat Chrétien qui parle , ou un Rhé- 
teur de l'ancienne Rome , qui déclame » 
Jorfqu'il inveftive contre les faîntes pra- 
tiques de la vie religleufe ; qu'il fait du 
Supérieur un Tyran , & des Inférieurs 
des Efcltves \ qu'il prétend qu^ les Or- 



dres Kèlîgieifx ruinent & dépeuplent TE- 
tac. De tels propos découvrent les fources 
où l^on a puifé , & plus encore la main 
qui les a puifées ; & (r un refte de pu* 
deur le retient, fès mauvais deflfeins con* 
tre la Religion percent à travers fe$ pro-, 
teftarions afFe'â:éeSi II a beau s'enveloj)- 
per , c*eft un ennemi de la vie célibatai- 
re» un de ces Légiflateurs modernes qui 
veulent que chacun foit comptable à la 
Société civile de la produâign de foa 



i être. 
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Mais quand la Religion ne combat- 
troit pas ce fyftême , le droit de la Na- 
ture Scdfes Gens ne fe chargeroit-il pas 
de ce foin } AfTujettir un Etre à des Loix 
pour lefquelles la Nature a pu lui don* 
ner une répugnance infurmontable , ou 
do moins lui refufer Tinclination âc 
laptitudé néceffaire", n*eft-ce pas con- 
traindre la tiâture , la forcer dans fes re« 
trancliemens , &' violer fes droits, qu'on 
ne cefTe de reclamer quand on veut le 
fouftraire à la Loi Divine ? Si à cette rai- 
fon on joint les motifs furnarturels de la 
Religion , que deviendront ces fyftcmes , 
ces calculs, ces mifes perfonnelles ? Veut- 
on npus faire croire que ces maximes 
n'opt polit' objet -^ue le bien de ' la So- 



1^4 
çtété chrile ^ qae l*àa . commence pn 

forcer les célibataires du iiécle â fe ma- 
rier. Cette race eft bien plus deftruâive 
de l*efpece humaine , que celle des Ec- 
(çléfîaftiques. Ceux-ci en fe vouant au cé- 
libat , mettent leurs frères & leurs foeurs 
en fituation de fe marier ,. & dans ce fens 
}tar confécracion à Dieu eft un {àcrifîce 
fait à la patrie. Les autres, au lieu de 
lui être de quelque fecours en ne fe ma* 
i:iant pas , font pour leur parenté une 
charge accablante , qui retombe par con- 
ire*coupfur l'Etat, ils omjbefoin de toute 
leur fortune pour vivre 4lAS le monde » 
ibuvent même çe$^te r^e Source, étant in* 
fufEfante , ils ont recours à celle qu'une 
mauvaife politique de l'Eut leur fournit. 
Et loin de foulager leur famille pendant 
leur vie , iU la piivcoit d'un bien, qui lui 
auroit fait retpur après leur mprr. EnHn , 
leur continence apparente ^eil pr^fque 
toujours une içkÇpptinenaiEi réelle , parcQ 
que la Religion n'en e(l i^ le principe ^ 
ni la fin ; 6c ce genre de vie eft la fource 
empoifonnée de mille maux , dont la 
dépopulation eft le moindre. Que Toa 
prenne la peine de réâéchir aux confé- 
quences qui déçoul^rit 4es principes de. 
l'Auteur ^ ^ ^» vm» tçlér^wnt ()a*U 



en vedt bien moins à là Société^ eômitti 
Monarchie gouvernée par un Defpotej 
que comme milice toujouri prête à rom- 
pre des lances pour la Religion. C'eft 
donc i la Religion quMl en veut, 3c at- 
tendu quelle él^ identifiée avec l'Btat ^ 
il en Veut par contre-coup à l'Etat'; d'oà 
îl ell naturel de Vrondure que c'eft un 
mauvais Politique. 

Nous voudrions bien le trouver tneil- 
leur Serviteur du Roi : ce feroît au moins 
une raifon de douter s'il n*eft pas Magif^ 
trat. Le vrai Magtftrat eft le Pfomoteut 
& TApôtre de i obéiffance. Il la fait olv 
ferver & la prêche d'exemple. Celui- 
ci la détruit au moins par fon Difcour$« 
Le Magiftrat apprend aux hotnmes à râ« 
garder leur Supérieur comme leur I^ere^ 
Celui-ci en traitant Tobéiflance des Je- 
faites d'efclavage , porte les fujets k re- 
garder leurs Souverains comme des Ty« 
rans. Car k que! titre les Jéfuites obéif* 
fenttls i leur Général qui n'en foit pa^ 
un pour.les fujets à l'égard de leur Prin- 
ce. N'eft-ce pas l'Apôtre qui en fait u;i 
précepte à tous les inférieurs : & loriquer 
notre Ecrivain trouve étrange & même 
mauvais qu'on obéiflè à fon Supérieur, 
comme à Jeim-Clirift > n'eâface-t'il pa^ 
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d'un trait tle plume la Loi Evangéliquc 
qui commande aux Sujets d'obéir aux 
Princes. L'Homme du Roi doit-il refler* 
ter ces liens ou les rompre ? S'il étoit 
effrayé de bonne foi de cette obéiffànce » 
qu'il life l'Examen général , il verra qu'on 
la rend à un mauvais cuifinier ;, & que ^ 
les Pères obéiffent à la voix de ce Frère 
dans fa cuiîine , comme fi Jefus-Chrift 
parloît ( I ). Mais il lui plaît de s'allarmet 
de tout, ou du moins de montrer de 
l'inquiétude de tout. Eh ! comment l'o-r 
béiflance no lui en cau^roit-cUe pas , 
quand il fe fait un m^onftre des privilèges, 
Perfonne n'ignore que les Papes ont 
comble' la Société de Privilèges. On fçait 
auflî que les Jéfuîtes n'en font pas plus 
privilégiées en France ( i ) > & qu'à leur 
CBtr^e dans le Royaume , ils renoncè- 
rent à V^ifage de tant de grâces contrai- 



( I ) Si jubeat & dicat fac hoc vcl illud figaî- 
^^abitmagisquod ut Chriftus homini loquatur 
«luando quidem ipfias loco jubet atque ita qui 
obedit con/îderarc ac perpendere vocem à coquo 
^^l aliîoqai (iv Suiperior cgrcffam débet ut fi à 
Ciidfto I)omino cgrcderctur ut omnlno placere 
divine Majcftati. t^ojfit Exa, Gen. IV. n, 30. j 
(O. Compte rcx^dtt ,, page 35. 



res à nos maximes. L^Âuteiir en cctn« 
vient. Il étoic donc ailez inutile d'en 
groilir le catalogue en fapputant jufqu'aux 
colomnes qui les contiennent. Oette af- 
feâation eft une petitefle indigne d*un: 
Ecrivain fupérieur ;elle dépare fon Ou«> 
vrage & décelé fon intention. Le calcul 
des Lettres que le Gétiéral reçoit chaque 
année , n'eft pas moins miférable. On voit 
bien qu'il cherche â faire ombrage ouii^ 
lufion : mais k qui perfuadera t-il qu'on 
doit s'allarmer de ces privilèges 3 & que 
lui même en eft effrayé ; faifons^lui ce 
dilemme : ou vous montrez une inquié- 
tude que vous n'avez pas , en prenant la 
thimere pour la réalité , ou vous vous bat* 
tez contre votre ombre. De ces deux rô-* 
les 9 l'un eft celui d'un Ââeur deScarron » 
l'autre eft celui du Héros de Cervantes, 
aucun ne convient k un Magiflrat. Ecrire 
vingt mortelles pages fur oes privilèges 
auxquelles tout le monde fçait que les 
Jéfuices ont renoncé en 1^61 , c'eft. 
fe faire des monftres pour les Combattre , 
où montrer des larves aux en fans pour 
les eSrayer. Quand les Papes auroienc 
accordé à la Société autant de grâces de 
cette nature que Dieu promit de defcen* 
dans au Patriarche des croyans , nous m^ 
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^vriotis pas en prendre plus d'ombrage 
<)ue n le Souverain Pontife donnoic auw 
ji^urd'hui à cette Compagnie llnvefti- 
tore ie$ terres aufltal^s. Ce grand éta- 
lage d'exemptions qui n'exemptent de 
fien en France , n'eft donc pas fait de 
bonne foi. 

Mais en doit-on attendre d'un Ecrî-» 
¥ain y qui. , au moepeac oil il en afieâe 
b plus 9 fait de faufles citations , rapro- 
die des textes toutit-fait difparates, don- 
ne des interprétations forcées ( i ) aux 

( I ) Noti de r Editeur* Pour ne rien lailTcc 
à dciircr au. Leâeur ^ nous lui ferons rernar* 
^uei ici trois faufTctés manifcltes. La première 
cft celle qui regarde les Congrégations. Il eft 
feux que le Général des Jéfuites exerce une Ju^ 
nfdiBion dans la plupart des Filles du Roy au-» 
mey k l^égard des Congrégations. Plus faur. 
encore y que ces afftmbUes foient des Paroiffes^ 
criées fur d* autres raroiffes ; nous défions l»Att* 
teux cfe prouver ce fait , avancé à la page 76. 
de Ton difcours. La féconde faudeté e(t celle 
du prétendu myftére des Conftitutiôns. Il eft. 
faux qu'il foît défendu de les communiquer en 
entier aux Religieux : l^Auteur n*a pu fup^ofet- 
ce fait qu'en adoptant la traduâion inndelle 
d'un de les Confrères , qui rend les mots non 
oportebit par ceux-ci * il ne faudra pas , tandis 
que la fuite du Difcours fait voir qu*ils (igni- 
ficAt ^ il n^fera. pas néceffaire, La troifiéine; 



écrits y fuppofe du myftere dans les au- 
tres , avance hardimenc que i'Inftituc de 
la Socicré n'a jamais été repréfenté , tan- 
dis qu'il convient que TEvêque de ParÎ9- 
prononce là delTus , & que' M. Servitf 
difoît ( I ) , que cet Ordre étoit plusfon^ 
dé en privilèges au en règles. Quelle idée- 
nous donne-t-il d'un Saint Concile , d'un 
Tribunal refpcâàble , ScdelaueufteCon-' 
feil du Roi ? Les Pères aflemblcsàTrento-' 
proftituerent-ils leurs éloget à des ConP 
ritutions dont ils n'avoient pas connoif^ 
fance i Les Magillracs du Parlement i^ 



ifegarde la Balle de Grégoire XIII. de- i^yl^ 
L'Auteur a eu la méchaticecé de relever ces^ 
mots , juris d» faêti , & ï\ voudroit faire en-- 
tendre ^âe le Pape accorde à la Société le drob 
4l'ufer des votes îe fait,tandU q&e cette etpre£-' 
fioQ nç figiûi&e rien de 6ni(lre : On peat^en jogCiK 
par les mets qui fuivtnt: Patrie- esiampeeunia"' 
riîs arbitrio modcrandis inhibendo. C^ Ëctivaâi^ 
^demandé à^ quel defsein on a pu ajouter nn^ p^ 
rtïltt claufi*- Ndus:demalidôflS I notr^e fouf^là^ 
i|Uttj. deifeia il eii fikk la i eitiarqfiv: Elt'^ce mali^ 
VÀile foi oit igpoi^nce t Ncnis no^pcFuvotftf pfi^ 
crojire l^Une d'un. MÂgiftrîS: nous ne f^^aorioncî» 
foupçonner l'autre d'an homme de Letttèft^ 
Yôyexîèsr pages 36 & ii8 cfc fon^ Hitùi^àêl* 



Paris qui s'oppoferent à renregiftrement 
des premiers Edits, concernant rétabliC- 
fement des Jcfuites, jugerent-ils fur le 
feul habit de ces Religieux qu'il falloir 
les rçjetter ? Prononça-ton folenanelle- 
ment au Confeil de Louis XIV fur Taf- 
faire des vœux fimples, fans avoir vu les 
Conftitutions de la Société ?. Eh ! com- 
bien d'autres contradiébions n'apperçoit- 
en pas dans ce Difcours. 

L'Auteur prétend que Tlnflitut eft 
un fecret d'Etat pour les feuls Jéfuites , 
& en même rems il parle de plufieurs 
Partions de ce Code. Fait-on iniprimec 
un Ouvrage que rjoo a intérêt & inten* 
tion de tenir caché f N'étoit-il pas entre 
les mains de tout le monde avant qu'il 
ait été dénoncé, il y en avoit feize édi<- 
tions ? L'envie qu'il a de perfuader^que 
ces Conftitutions font un œyftere im- 
pénétrable , lui fait oublier la maxime dn 
Sage ; ne parles pas de ce que tu ignore ; 
icar tu pajferois pour un ignorant. Il s'éton- 
lie de ne pas trouver un privilège de {'Eni* 
pereur à l'édition de Prague , parce qu'il 
ignore que l'Univerfité de cette Ville a le 
privilège de faire imprimertout ce qu'elle 
veut. Dira t-il pour excufér cette igno- 
rance, je ne le fçayoîs^pas : non ^Jlj(àr. 
pUntis d^cert non pùtaham^ 



Cet Auteur nous repréfeote U Géoéral 
comme l'EfcUvedu Pape t& bientôt après 
il nous le donne pour un Monarque qui oe 
reconnoîc point de Supérieur fur la terre > 
pas même le Pape. La dépendance totale 
& l'indépendance entière s'allient-elles 
dans un même fujet Ml a dit ( i ) que 
Saint Ignace n'avoit que de bonnes vues. 
x> Un zèle ardent Tenflamma pour le 
» falut des âmes. Il ne tendoit qu'à la 
7> perfection dès Confeils Evangéliques. 
x> Son but n'étoit que la fpiritualité. 
9> Celui qui fit les Conflitutions étoic 
» bien éloigné du crime & du vice ^^ 
( I ) Tel eft l hommage forcé qu'il rend 
à ce Saint ; mairimmédiatement après » 
U lui attribue des vues ambitieufes pour 
raccroilTement de fà Société. » Le zèle de 
» Saint Ignace pour la gloire de Dieu ^ 
j> du-il , lie Tempêchpit pas , fans doute g 
I? d'être flatté de la gloire de fa Com- 
v> pagnie <«. C'eft ainfî que cet Auteur , 
plutôt que d'édifier , aboat d'une maia 
ce qu'il a élevé de l'autre. 

Quelques étranges que foient ces pre« 
mieres contradiâions , ce font les moîn« 



(i) Page 38. 

Pages 17, 1^7 fc lie. ^^ 
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ites de celles qui fe cronvent éktis^ cer 
Ouvrage. On y voit cet Auteur avancer 
( I ) que les Conftitucions des Jéfuites* 
font le fanatifme réduit en règle Se en- 
principe ( i). // dit que le régime de la 
Société' ejt fanatique par éttit^par devoir 
if par habitude. Cependant il reconnoîc: 
que preiqu'aucun membre n'eft fanati- 
que ( j ). Il les difiulpe tous , &Jur-tout 
Us François. Gomment peur- il donc fé 
iâiie que lé régime foit tel, & que ceux 
qui font i^s ne le foient pas l Seroit-ce 
parce qu'ils ne fuivent pas leut/àinl InJ^ 
trtut ,. comme on la prétendu en Portu- 
gal ; mais alors quVt-on à craindre d'eux 
a'ils font afTez fages pourfe refuferârac* 
Gomptiflemenrd'une règle défeâueufe ^ 
•tt s*its la futvent fidèlement , Se qu'aucun- 
dès François n>n foit devenu fanatique , 
■elaur-il pas convenir que de fa nature- 
elfe ne fçaurott fcs re:ndre tels r Prétendre- 
d'une part que ie ^natifme eft tétât. ^ lé 
devoir & thaBitttde d'une Société ,, &~xlè: 
l'autre avouer qu'aucun membre n'eft fa^ 
natique , n'èft-ce pas fe contredire fims> 
pudeur 3 & ratfonner fans juftcffe? 



\ 
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X'Aiireur ( t) accufé l'ejprk dit Cerpf^ 
& il juiHixo les Membres , autre concr»- 
diâ;ion manifefte dans laquelle les Je-- 
fuites ne totnberoient pas s'ils étoien^ 
chargés de rechercher la^ conduite de cer- 
' tains autres Corps ) donc refprit ell bien» 
plus contraire ( r ) au repos & à la sûreté 
des Etats que celui de leuc Compagnie» 
Us conviendront même fans peine avec 
lui ( 3.) que cet efprit de Corps ejl aujji' 
Jbuvent nuijible qu^utilc • 

Il croit Q^ilJ^roit injujle de rendre refi 
ponfables des vices qui fe trouvent dans deY 
Loix ceux qui ne les ont pas faites. Et 
eependànt il pourfuità outrance ces hom« 
mes pour ces mêmes Loix. Il veut qu'oti 
Ees d(^pouilIe de leur ëcat ^ fans avoir egard^ 
ai à deux (iecles de polTeflion , ni i cen^t 
eînquante-ncuf ans de prefcription , ni^ 
à l:appi:o!>àtîoh de dix-neuf Papes^, ni* 
sux Edits''& Déclarations de Huit Rois , nî 
i la confirmation d'un Concile général. > 
I' Il rtaccufc pas Us particuliers de croire 
yéritablèment ks maximes que Us Livret^' 
de la Sociiti établirent ^ & il ne veut pa^ 
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fe contenter de leurs défaveux les plus 

folemnels. Peut-on douter de la fincerité 
d'un défaveu « lorfqu'on eft perfuadé que 
celui qui ie fait n'eft point attaché à la 
maxime qu*il défavoue. 

S'il l'en faut croire , il eft ( i ) fonéloU, 
gni de vouloir troubler V accord qui règne 
entre Rome & les Princes ; & au mo- 
ment où il fait cette belle profefljon de 
foi , il la retrace en jectant des foup^ 
cons injurieux fur la conduite du Saint 
%iege & fur les Evèques qui y font unis. 
Il rappelle le fouvenir de quelques dé- 
mêlés des Papes. Il ramaffe , il compile ^ 
il invoque tout, jufqu'i la Légende de 
Grégoire Vil , fans faire attention qu'il 
tire fur les troupes du Parti ; car c'efl: 
fous le Pontificat d'un Dominicain qu'on 
fit cette Légende y & lorfqu'il dit ( i ) 
que les Evèques de France fèjbnt joints 
à Rome , qu* encore de nos jours il y en a 
fgii sy joignent plus inconfidèrément ; 
n'eft-ce pas faire des voeux pour le fchif- 
me ? Quel eft le plus înconfidéré de ce- 
lui qui s'attache au centre d'unité , ou 



(I) Page 107, 
(1) Page la. 



tîe celui qui ofe blâmer cet attachement 
au feîn d'un Royaume Catholique ^ fous 
les- yeux d'un Roi très-Chrétien , & au 
milieu de la Nation Bretonne , fi fidèle i 
fon Dieu, fi fourni fe à TEglife. Un Ecri- 
vain qui fe permet des licences & des 
contradîAions pareilles , n'autoiife-c-il 
pas ceux qui ont une jufte idée de la fage 
Magîftrature , à croire qu'il n'eft point 
Magiftrat ? 

Il le paroît bien moins encore lorf«> 
qu'il fe fait*des objedions aufquelles il 
ne peur pas répondre. Telles, parexem^ 
pie , que celle des autres CodesReligieux, 
ou. une ohéittknce plus grande que celle 
de rinftitut eft prefcriie. Il effàye d*abord 
d'employer le menfonge , tantôt en aflfir- 
mant hardiment que 1 Eglife n'a jamais 
autorifé ces expreâions j tantôt en alTu- 
tant fauflfemen t. qu'elles font pbis fartes 
dans les Conftitutions des Jéfuites que 
partout ailleurs. Puisjfentant qu'il ne 
peut pas délier ce nœud , il le rompt ^ en 
difimt (i) c^^^mabusrquel qu'ilfoit , ne 
peut couvrir un- autre abus ni le jujlijier^ 
Quelles difficultés ne réfbudroit-on pas 
avec de tels fubtferfuges ? 

(i) Page 158/ ... . ; 
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A l'abus dé ce moyen , peu d^fgtte ^voê 
&om(T)e public , il en ajoute un autre qm 
n'eft pas même digne d*un homme qtst 
eaifonne ( i) , ÎL dit , qu'ail efi plus aifi 
defçavoirfi Us Jéfidt€S font recevabUs y 
fue à^examiner s'ils font reçus. Dan» 
Quelle Ecole de PhUofophie a»c-îl donc 
appris â raifonner ï Ignoreroit-^ii un des 
premiers axiomes de logique ah dclu ad 
pojffi. Et ne rend*t-ii pas un hommagie 
forcé aux prëteôtions des Jéfuites , lorf- 
qu il convient de la difficulté de détruirr 
ces me mes- prête n rions ? ^ 

Ses preuves ne (ont pas plus felîder 

3ue fes folutions. Forcé de nous donner 
es garants de fes ai^értions périlleufes,. 
ÎX apporte en témoin des Auteurs décriés ^ 
iufpeârs , intérefles , apocriphes ,. préve^ 
nus ou furpris ; déctié& comme Mariana^^^ 
dont le cataélère inqmet &.turbttlent eft 
connu de tout le monde ; fufpeéls commet 
Melchior Canus y qne fa feule robe ren«> 
droit récufable , û Ces démêlés^ avec le»- 
Jéfuites étoient moins nofoires ; intére£<^ 
&$ comme CUnivtrfité y <{m étoit la par-^ 
de publiqoe de la Société ; àpacriphe^ 
comme rÀrcharcque de JDiiWi/i ^ cjut^ 
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ceux qai ne croyenr pas aux prophétie», 
voudroieot faire paiTer pour Prophète v 
prévenus comme M. de Thcu ^ qui a 
adopté toutes les calomnies des Héréti- 
ques contre les Jéfuices ;, Turpris comme. 
Guillaume du Bellay , qui après avoir, 
fufpeâé rinftituc oe tarda pas à lui ren« 
dre j oftice. Tels Ton t ces perionoages donc 
TAuteur invoque le témoignage. Si tou» 
ces procédés réunis n'étoîent pas fu£S* 
fans pour déterminer à croire aue rou** 
vrage où ils fe trouvent confignés eft in«^ 
tligne d'un Magiftrat , en voici d^autres 
dont les iaduâions fc^nt encore moins 
équivoques. 

L'homme public eff'mefuré dans {es 
démarches 9 il ne propofe rien qu'il n'en 
ait balancé les .avantages avec tes incon- 
véniens , qu'il n'en ait prévu les confe- 
queuces de préparé les moyens. On pro- 
pofe au Roi d oter l'enfeignement aux 
Jéfuites \ il doit , dit- on ^ en réfultec 
deux biens : celui du progrès des Lettres- 
& celui de la Bciélité des Lettrés. Ce dour 
ble motif eft fans doute louable : il eft 
fâcheux feulement qu'il foie moins le 
fruit de la réflexion que de Timagina- 
tion. Tout projet fage doit avoir un ob^* 
j[et rtécelTaire. Or, où^^ft la nécefCté dé-^ 



montrée d un meilleur enfeignement ? où 
a donc pris TAuceur , que ^éducation des 
Collèges^ & fur- tout de ceux des Jéfuites^ 
ejl vicieufe & barbare ? Hélas l peut-être , 
n'eft-elle que trop booae à certains égards* 
C'eft elte ^ qui en apprenant les élémens 
de la Latinité à une infinité de François » 
a formé cette nuée de demi- fçavans Ç\ . 
inutiles a l'Etat, & fi nuifi blés ï la Reli- 
gion. C'eft elle, qui en donnant la clef 
des fciences , a ouvert la porte i tous ces 
Ecrits qui nous inondent au détriment de 
la tranquillité publique. Qua data porta ^ 
ruunt. 

Elle n'a fait que de demi -fçavans ; 
mais il ne Êuit pas pour cela quon Tac- 
cufe d'être vicieufe é bariare. On ne peut 
eueres rapporter des Collèges que le goût 
de rétude & Tart d^'étudier. Et lotîque 
Ton veut approfondir ces nouveaux lyt 
têmes d'enfeighement , enfans d'une fpc« 
culation oifive , on fe perfuade bientôt 
tyjTiU font impraticables , parce qu'ils 
ne fçauroient convenir à la multitude , 
d'où il faut conclure que , fi J éducation 
eft vkieufe & barbare^ elle n'eft que ce 
qu^elle peut être au moins pour le grand 
nombre. Enfin , fi les Jéfuitcs ont des 
Collèges foibles , les Univerfités en ont 



encore plus : Nous nous en rapportons 
au témoignage de celle de Paris , fi dé- 
daigneufe pour fes^^fœurs ou fes filles. La 
Société aflez généreufe pour s'en remet- 
tre au jugement de fa Rivale, ne craint 
pas que cette Fille de nos Roîs fe lai (Te 
vaincre en générofîté. Cependant ^ com- 
îne les organes de fes fentimens ne font 
pas toujours auffi nobles qu*elle , nous 
croyons qu'il eft fage en tout événement 
de nous appuyer d'un témoin que fa feule 
célébrité rend refpeélable. Ceftrilluftre 
Chancelier Bacon : il nous dira fi l'éduca- 
tion que Ton reçoit chez les Jéfuîtes eft 
vicieufe & barbare, s? Cette partie la plus 
}> noble de l'ancienne difcipUne , a été en 
i> quelque façon rappellée dans les Col* 
» leges des Jéfuices : je ne puis voii* lap* 
» plication & le talent de ces Maîtres ^ 
» pour cultiver l'efprit & fonnsr les 
}> mœurs de la jeune(Te , que je ne me 
» rappelle le mot d'Agéfilaus fur Phar- 
y> nabaze : Etant ce que vous êtes , faut-il 
3> que vous ne foyez point I nous ( i ) ? 
Quant aux fentimens que Ton infpire 



( I ) Bacon,de la dignité & de l'accroi/Tcmcnt 
des Sciences , Livre i , page î i. 
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aux Bcolicfs , relativement àramour pcflif 
le Souverain ^ fufpeéler les principes 
qu'on leur donne fur ce devoir efTentiel, 
rC eâ faire injure à la portion la plus no* 
kle de la Nation. Les Jéfuites ont élevé 
-plus de deux millions de François depuis 
que la Société a des Collèges dans le 
Royaume. La fidélité de ces élevés dépofe 
en faveur du ibin que leur» Préfets & leurs 
Régens ont pris de former leurs cœurs à 
l'attachement pour la Perfpâne Sacrée 
du Roi. Efl: il de Nation plus affection- 
née y plus foumife que la i)ôrre ? On nous 
traiteroit â bon droit d'enthoufiaftes , fi 
cous difîons que les François ont paifé 
ces fentimens dans la nature» Les hom- 
mes ne naifTent point vertueux , leur 
cœur a une tendence naturelle vers Tindé- 
pendance. C'eft donc à la bonne éduca- 
tion qu'il faut attribuer la G^umiffion^ ta 
fidélité & l'amour pour le Souverain. On 
la reçoit cette éducation dans les Collè- 
ges ^ & le grand nombre eft entre tes 
mains des Jéfuites. Il efl donc abfurde , 
pour né pas dire pis , de fonder la fup- 
preilion de leurs Collèges , fur le prétexte 
qu'ils s'élèvent pas la jeunefTe dans To- 
béifTance & l'amour dus au Souverain. 
Deux fiecles d'expérience > & deux mit- 
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fions de témoins raifurdnt contre cette 
crainte. 

Mais j qui rafTureroit le Roi contre les 
fuites de cette fuppreâion } On ne la pro* 
pofe que comme un ftioyen de formée 
1 efprit des François aux fciences , 6c 
leur cœur à U fidélité , & on manque 
fbn objet. Ce n'eft point ici un para- 
doxe : rintérèt de la République des * 
Lettres, & celui de l'Etat bien entendus , 
demar^dent que Téducation ne foit pas 
confiée à un feul Corps. Apprenons cette 
maxime du plus grand Minifire qu'ait eu 
la PUnce : c'eft le Cardinal de Riche- 
lieu. It examine s'il eft avantageux ou 
dangereux, quil y ait différentes Eco* 
les dans le Royaume , & il fe décide 
pour U Tariéié. Ngn - feulement parce 
qu'il regarde comme un bien l'émulation " 
qui naît de la rivalité, mais encore parce 
que ce ferolt un mal de laiûTer entre les 
snains d'un feul Corps le cœur de toute 
La jtnntSe. Mettons ici Tes propres paro^ 
les ( I ). n La rai fbn qui doit décider de 
9» toutes fortes de différends » ne permet 

( I ) Téftaméht p^^litîque du Cardinal de Rî» 
#J^^cliç^ , prctatfere parité, ch. * , ft^ ip* 
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» pas de friifirer un ancien poSefleor de 
» ce qu'il poflède avec titre , & l'intérêt 
» public ne peut foufFrir qu*une Compa- 
»» gnie , non-feulement recotnmandable 
» pour fa pieté , «rais célèbre par fa Doc* 
» trine , comme eft celle des Jéfui tes, foie 
» privée d'une fonâion dont elle peuc 
» s'acquitter avec grande utilité pour te 
' » Public «. Voilà ce Miniftre équitable 
& judicieux qui ne veut pas que roa dé* 
truife les Univerfités » mais qui veut qu'oa 
leur aflbcie les Jéfuites » non-feulem^lic k 
caufe de leur piété & de leur Doâxm^-^ 
mais auili ( Ihid. ) parce que » Si les Uni-* 
»> yeriités enfeignoient leules, il feroi.t 
99 à craindre qu'elles ne revinflent avec 
» le tems à l'ancien orgueil (1} qu^elles 



( I ) Remarque de P Editeur. H vient de pa« 
roître dans le moment un Mémoire anonyme 
trop défeâueux pour qu'on 'paifle le re^rder 
comme l'Ouvrage de l'Univcifité , dont 11 em- 
prunte le nom , & trop mince à tous égards , 
pour qu'il mérite d^cue réfuté. L'Auteur s'y 
£iit l'objeâion do. Cardinal de Richelieu , & 
il tt'jr répond pas. Nous Tommes bien éloignés 
de (uppofcr dans l'Univcrfité telle qu'elle eft 
compofée aujourd'hui , des fentimensqui puif* 
fent faire craindre pour la Religift^ &'pour 
l'Etat ^ mais }Ce n'eft pas ainiî i^u^ \t PoUtl*^ 
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n ont eu autrefois , qui pourroit être à 
u l'avenir auflî préjudiciable qu'il Ta été 
» par le pafiTé '«. Lorfque ce grand Mi- 
nière parloir ainfi , il Te rappelloit , fans 
doute , ce tems d'ignorance & de trou- 
ble où rUniverfité étoit moins célèbre 
par les Ecoliers qu'elle formoit , que fa- 
meufe par les mouvemens qu'elle excî- 
toit 'j tems où une Servante de Hongrie 
^ût Temporté le prix de la Latinité fur 
cent Doâeurs i tems où une feule claile 
d'Ecoliers mettoit en fuite plufieurs cf- 
couades j tems où rUnivcrfitc peu fatis- 
faite du miniftere , arrêta qu'on cefferoît 
les. leçons , que tous fes Membres s'o* 
bligeroîent par ferment ^ â pourfuivrç 

qofi juge ; il voit_dcrrierc lui cç qui s»eft pafTc, 
éc en conclut que pareille chofe pourroit arri- 
ver. Les événemcns dépendent fouvent bien 
moins du cœur des hommes que des circonf- 
tances où ils fe trouvent : quelquefois même ; 
elles les mènent plus loin qu'ils ne voudioient 
aller. L'Auteur s'abufe donc , s'il croit que le 
Cardinal de- Richelieu penferoit aujourd'hui 
difFéremprent. Le feulnom de Citoyen inconnu 
à nos Pcrcs, & répété fi fouvent dans fon Ou- 
vrage , auroit fuffii à ce grand Miniflre pour lui 
faire rejetter un plan qui rifqueroit de foumet- 
tre de nouveau l'Autorité Royale àlaférulle ic 
mille pédans. 
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une vengeance cclacânce contre le Guet 

de Paris. 

Le Cardinal de Richelieu fe fouve- 

noic auffi d'avoir lu dans Jean Major , 

>> Que les Grands Seigneurs du Royau- 

» me ne s'adreiTerent au Pape Zacbarie 

t> pour la dépofition de Chiidérlc , que 

9j parce que rUniverficé nefloiifroic pas 

y> encore << comme fi c*euc été à elle 

qu'on eue dû s'adreiTer. Il fçavoit auifi ^ 

que s'il y avoir quelque inconvénienc à 

laifTer renfeignemenc à une Compagnie 

qui fait profeflÎ€T3~de^ '/zyoir autant qu'il 

fe peut qu^un.mcrtie fentiment f il n'écoic 

f>as moins dangereux pour la foi Caiho- 
i'que de fe repofer du foin de féducation 
fur les leules Univerfités II avoir devant 
les yeux lexemple d'une grande partie 
de celle de Prague , qui fe laiffa entraî- 
ner dans l'erreur de Jean Hus , de celles 
de Wittcjnberg & de Leypfîc, qui fuivi- 
cent Lufher ; de celle de Paris, dont plu- 
fieut-s Dodeurs célèbres. embralTerent U 
.Doftrine de Calvin , Rouflel , Farel , Ra^* 
mus , Ruchanan , Copus, Spifame , dif- 
Ûngués par leur fcienc^ , fe diftinguerent 
âuffi par leurs ei^reurs. Ils occtspoient danl 
l'Univérfiré les premières places , & mê- 
l9Gie le Reâprat \ dont la dignité n'eft au- 
jourd'hui 
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jourd'biii que rombre fugitive die fa con- 
(ïdéraiion d'autrefois. Si elle en conferve 
le fou venir , c*eft pour en pleurer la per-» 
te. Son Refteur fait encore entrer dans 
fesornemens une forte de fac^ qui pendu 
à fa ceinture , bat fon chatte flanc, malgré 
la gravité de fa marche. Il lui rappelle , 
dit-on , le tems où les Placées préfentés 
au Roi paflbient par les mains de fes Pré- 
décelTeurs. Pourquoi ce fac vuîde ne lui 
rappelle- t-il pas aufli le mauvais foubait 
que Nehemie faifoit à celui qui n aide«> 
roit pas fcs Frères ^Jzc de iomofuâ & de 
Idboribus fuis excutiatur & vacuus fiât 

<o- .. . • 

Ce fage Mîniftre concluoît de toutes 
{^z réflexions^ quil étoit utile àla Reli.- 
gion & à TEtat d'admettre différentes 
Ecoles , dont la rivalité pouvoit augmen- 
ter le progrès des Lettres , & qu^ilfèroit 
dangereux pour TùnÔc pour l'autre de con- 
fier l'enfeignementàunfeulCorps, parce 
qu'il pourroit fe rendre maître des et 
prirs y former des confédérations , exiger 
des fermens , eiciter des troublés , ce qui, 
arriva fî fouvent dans TUniverfité de 
Paris 5 que cette Fille aînée de nos Rois 

\ i 

{ 1 ) Efdras, Lib. a , cap. ; , v. 13. 
/. Partie. • I 
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en a perdu tous fes Privilèges ( i }• Eh I 
aue n auroit'On pas à craindre , â plus 
forte raifon d'un Régent ou d'un Pro- 
fefleur qui ne renant à ce Corps que pac 
un fil que le feul éloignemenc rendroic 
aifé à rompre, & ne doutant d'ailleurs d^ 
rien, feroit peut-être capable de tout. 
L'entreprife du Pédagogue qui voulut li- 
vrer une partie de la jeunefle Romaine â 
rennemi des Romains , nous apprend ce 
que peut un homme ifoié. 

Le Cardinal de Richelieu çonfidérane 
foutes ces chofes dit : « Puifque la foi- 
j> blefle de notre condition humaine re<* 

uiçrt un contre*poids en toutes cbo- 

es , âc que c'eft le fondement de la juf* 
» tice , il eft plus raifonnable que les 
99 Univertités & les Jéfuites enfeignent 4 
i> l'envi , afin que rémulation éguife leur 
t9 vertu , & que les fciences foiçnt d'au- 
»9 tant plus auui:ées dans l'Etat , qu'étang 
p dépofées entre les mains de leurs Garr 
V diens y fi les uns viennent â perdre un & 
» facré dépôt ^ il i^ {trouve chçz Iç^ au-r 
» très «. ^ , ' ^ 

Si on ne refufe pas au Cardinal de Ri-^ 
^elieu ^n génie fupérieur , on doit dqvi$ 

■Il M. . L U ' . I ■^F^^iW^yff*y 
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accorder que ecflui dont le projet eft dia- 
métralement contraire aux vues poUti- 
qaes de ce grand Mtniftre , n'a pas prévu 
de quelle corrfcquence il feroît pour l'E- 
tat ) de tetnettre Tenfeigneincm dans Ie$ 
ièul^ mains des UnivecHcés , ou de le 
confier k diffîrens pelotoAs de gens ifo- 
Us , qui ne tenant k aucun Corps , au- 
roient autant de méthodes d'enfeigner 
que de ciaiTes à faire. Mais cet AuteuC 
a-t-il mieut jugé des moyens que des 
conféqueoaes f Examinons s'il efl facile 
de remplir un pUh de cette écetidue. 

Suppofens ièulemenc cent vingt-cinq 
Collèges aux Jéfuites , ils en ont beau- 
coup plus , fi on y corhprend les Sémî- 
aaires. Chaque Collège a bcfoin de cinq 
Regens , de deux Profeflèiirs dé Philofo- 
pbie , & d'un Préfet d'étude ou Ptiticîpal ; 
en tout iKiit perfonries par Cdllège. fl 
faut donc mille Sujets pour remplace!? 
les Jéfuites qui renfipUlTent adtuellemenC 
ces emplois» On ne peut les prendre que 
chez les Religieux » ou dans les Univer- 
fités. Quant aux Religieux , il fe préfenté 
plufieurs difficultés ; i^. il n'eft pas sût 
qu'ils veuillent fe chairger de cette be(b- 
gne -) x^\ il paroit qu'on ne veut pas les en 
charger ; j^ ils ne içtit pas tireffés à ce 

lij 
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genre d*emploi , & on ne peut âiGxmve* 

vsir que les Clalfes demanidenc un talent 
particulier & un goût décidé que la feule 
habicude donne ; 4.°. comme la plupart " 
à^% Ordres Religieux font allez humains 
pour partager la peine des Jéfuiies , & 
affez lages pour prévoir que bientôt leur 
tour viendra » il eft à préiumec qu'ils ne 
s'emprefleront pas a les remplacer. Il ne 
faut pas être ^bieu prévoyant pour juger 
qu*en facilitant ladeftruâioo dune So- 
ciété Religieu£e compofée de quatre mille 
Sujets , on afFoiblit confidérablement la 
i)omme de réiiftence de toutes les So- 
ciétés ReUgieufes confidérées en ma(Iè. 
5 "*. Le refus des autres Ordres n'eft pas une 
^mple conjecture; & A quelques Domi* 
oicains , qui ne s'honorent pas en ce- 
la 4 ont pouiTé leur jaloufie d'école j uf- 
qu'à fe préfenter^ il n'eft pas à craindre 

Îue leur exemple foit contagieux. On 
:ait. que le ïlévérend Père Général des 
]Dénédi4S|:ins a blâtné le zèle trop emprefle 
4e fes Religieux qui vouloient (è charger 
d'un Collée. Que cet aâe de ce refpec- 
table Chetd'Ordre ait la générofité ou la 
f:harité pour principe, fop procédé eft trop 
honnête pç^iir que poy s laiflîons échapper 
Voccafipn 4e le publier & de Teii x^in^t^ 
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De tout ce que nous Yctiotis de dire, 

il eft permis d augurer que les Cadres Re* 
Hgieux ne feront d'aucune reflburce dans 
Tarrangement qu'on doit s ctrç propofé. 
Il faudra donc recourir aux Uni ver fi tés. 
Voici les inconvéniens qui fe préfenteot 
à l'efprit. i^* Où trouvera-t-on mille Sur- 
jets capables d enfeîgner ? Sera-ce iîir les 
lieux ou dans Paris ? On ne nous perfua- 
def a pas que Mauriac > Neyers y Roanne ^ 
Fontenay- le : Comte , 8e lant d'autres 
Villes 9 puifTent fournir leur contingent f 
Il faudra donc venir faire ces recrues pé* 
dantefques dans la Capitale. - Mais trotH 
vera-t-on beaucoup de perfonnei qui 
veuillent quitter Paris pour aller fe con- 
finer dans les montagnes d'Auvergne i, 
du Pcrigotd & des Pyrcnnées, i°. Où 
ptendra-t-oii les fonds.nécellaires à l'eni- 
tretien de ces Régeus ? Le projet n'eft pas 
fao^s doute d'otet aux Jéfuites tout moyen 
de fubfifter. Or » il efl reconnu qu'ils ont 
à peine de quoi vivre : donc on ne fçàth» 
roit faire le moindre retranchement faos 
les réduire a la mendicité. 5^. Ce retran- 
chement 3 s'il n'eft pas total , fùffira-t-il 
pour entretenir les nouveaux Régens* On 
dit qu'on a propofé à des Profefleurs juf^ 

qu'à dguze cens livres d'appointemen^i 

« •• • 
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Cttte ibmflie n'eft pas trop forte ponr 
celui q# s'ezparrieroîc ; mais dte eft in- 
jfioimcui aiHleflus des moyens de pref- 
que tous lef Collège» des Jéfuires. îK^a^ 
dra donc léduire de moitié le nombre 
de^npuveai&c Régens, & chafTer tous les 
anciens» jeanes & vieux. Dans cette fup^ 
pofitîoo , qui répugnera certainement à 
rhumanité de Meflîenrs les Magiftrats ^ 
^pomquûi la palfion y va^t-elleà deux fois» 
ic que ne dk*elle des Jéfuites , ce que les 
Romains difoient des pins grands enne- 
mis de la Répablique : a^ua & îgni or-- 
ceamur ? 4®, Fa(fons aux faifeiKS de pro- 
jets qui trouveront aflèz de Sujets pour 
xemplacex les Jéfuites^ & alTez de fonds 
pour les entretenir. Nous demandons 
quelle eft la précaution que i\>D a ima-^ 
giaée pour aflurer des Régens a la gé« 
aération qui nous fuccédera ? Ou en 
fiM:onc les pépîanieres l On voît bien 
idftos ce moment le germe qui a pu les 
iproduire » & la chaleur qui les nourrit ; 
icais dans vingt ans ^ n'y ayant plus de 
Jéfuites à molefter , il y aura moins 
d'empteffemem â remplir ces mîférables 
places ; il faut même efpérer que Tefprit 
i|ui aniiotie cei hommes dt bormt volon* 
INf^ 06 & pecpétueca pas parmi nous^ 
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Ceft ators (\VL*on pourra appeller a (kié 
droit Céducation vicieufe é' barbare, t^^* 
N'a -t* on fait entrer pour rten dans 
ce beau plan le concouts d«€ Evêques f 
Les Edits & Déclarations leur donnent 
un droit d'infpeâ^ion fur renfeigne«- 
ment 5 & ce droit eft d'at;itant plus lé-* 
gicime , que la première édtication de la 
jetinefle décide du fçavoir, des mccursi 
& de la Religion des hommes , & fur- 
tout de ceux qui daivent fe confacrei^ 
au cuire des Autels. Or , il eft à préfumet 
que tout ce qui aura <té arrangé fans les 
Évèques, fera révifé tôt ou tard par eux % 
ainfi rédîfice manquera prefque par-tout 
de folidité. Oomme il eft difficile qii^ 
celui qui de fon cabinet en a fait le pUn 
ait pu remédier à tant d'inconvcntens , 
dont un feul renverfe (on fyftême » il eii: 
permis de croire qu'il ne s'eft pas occupé 
des moyens ^ & en cela / comme dans 
tout le refte , il deshonore le nom de 
Magiftrat qu'il cntprunte. Heureux ce 
nom , s'il ne le compromettoit pas da- 
vantage en fe montrant un homme peu 
verfé dans les Lettres. 

Quelle idée donne t-il en effet de fes 
connoiflances comnie Littérateur ^ lort 
^u^il. parle avec taât de mépris des AOr 

liv 



tears de la Société ? A peine en trouve- 
•C'il cinq ou ùx dignes a être nommés » 
tandis qu'il n'eft point de Corps d'où Û 
foit forti tant d'excellens Ouvrages eii 
tout genre. Les Jéfuites n*ont-ils donc 

Î rodait que quelques hommes oubliés l 
le P. Bougeant eft-il le feul qMtt ait quel- 
que mérite ? L'Auteur nous feroit croire , 
en le triant fur le volet y qu'il ne s'eft 
pris d'afïeâion pour lui qu'à caufe de 
jibn Ouvrage fur le Langage des bêteu 
Produirons en d'autres , afin qu'on oit^ 
bile 9 s'il eft poffible, l'écart de celui-cK 
, Entrons dans ces Bibliothèques publi- 
ques ^ dépolîtaiies du génie & des plus 
riches produélions de t'efprit humain. 
La Religion y conferve encore Tes droits ^ 

3tund elle les a prefque entièrement per^ 
us dans le cœur des hommes. L'Ecriture 
Sainte eft le premier & le plus grand 
objet qui fê préfente. Que d'éditions dans 
Jes Langues diverfes données par les Jé- 
fuites ? Quels Interprètes que les Cornt*- 
Uus à Lapide , Bonfrerius , Sanclius ^ 
Maldonat , Menochius y A^illal- Pan* 
do y Mendoça , Pineda , & le fameux 
Alcajfar àont M. BoflTuet fait de grands 
éloges. Après les divines Ecritures ^ les 
£u:rés Canons des Conciles font nos re« 
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g es. Â't-on oublié , oublie-ton encore 
s fervices que nous on( rendus, ea ce 
genre Sirmond , LaBbe , Cojjiwd , Har^ 
douin ? 

Les Conciles des Gaules que Ton. doit 
au Pcre Sirmond y mérïiQUi feuls U plu» 
grande reconnoidance de la parc de TE-*- 

f' lifè Gallicane. C'ell à ce Père que nous 
evons aufli les dëcpuverces les plus cu<v 
rieufes 8c les plus incéreflantes pour ta 
Religion. C'èft- lui qui nous a montra 
Toriginei les progrès & la chaîne de la 
fe<Ske dés Prédeftinatiens.. Quelle fuita 
nombreufe que celle des* Saints Pere»^ 
qui nous ont tranfmis la tradition paf 
leurs Ecrits^. Quelle fciênce toujours^' 
utile Se toufpurs applaudie dans les édir 
rions de Saint Chryfoftbme données pacr 
Fronton du Duc ; de TKéodbret par «i /r— 
mond ; de Saint Epipliane par Petau ^ 
cPEufebe i^zt Figuier j de Marius Mec^ 
cator par Garnier; de Saint Ephrem par 
Bcntdetti , & d'une, infinité d'autres i> 
car quinombrera les Livres que les Jét^ 
fuites ont donnés en ce genre? 
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Ce <|tu étoh innombrahle , ce que Tb 

Îlus longue vie de l'homme permetcroir 
peine de lire , cet affemblage d'Au- 
teurs , donr notre prétendu Magiftcat ^ 
avec tout fon efprîc , ignore juTqu'au». 
noms , Pet au le faifît tout entier dans-^ 
fcs Dogmes Tfaéologîques. Il en &îi Tex* 
irait le phis lumineux & le plus digne 
et la majetté de là Religion. -Si cet Ôu- 
rraçe immortel eût paru plutôt ^ la Scho- 
hftique eût paru elle - même avec biea^ 
plus de fcience & de dignité ^ mais quel- 
que grande qu'ait été la réputation de- 
Pctau , elle n'obfcuccit pas entîçrement 
telle d'un grand nombre de Jéfultes ^ 
ftux travaux fcholaftiques defquels on 
lend encore juftice, S'iU> font trop néglî" 

fés dans ce fîecle pour erre nommés^ ils^ 
3nt trop célèbres pour être ignorés. 
Quelques éloges que Saine François de 
SaleS: & plufieurs Pérfonnages illuffref 
àyènt donné aux Jéfuites qui ont com^- 
feofé des Traités de Morale , nous fou- 
naiterions que la Société eût eu moinr 
d'Ecrivains en ce genre de fcience. Un 
grand Mâgiftrat ( i ) lappelloit autre- 

' f î ) M. de Eamoignon , Premier PréfidcûÇ 
An Parlement de Faiis^ 



ibis Tart de chicaner zvtc Diea -, & âans 
ces derniers tems elle eft devenue l'art 
funefte de chicaner les hommes. Si les 
Jéfuites avoient ea moins de CafuiÂes , 
la gloire de Lugo ,. de Comitolus , de Si- 
monet Ôt à' Antoine en eût été moins celé* 
bréc ; mais la paflion n'eût point eu de 
prétexte ,. ni la Société de fu jet de de- 
mander grâce jîour des Auteurs <yii n'ont 
erré qu'en fuivant les idées de leur fiécley 
& en prenant pour guides les plus grands^ 
hommes de tous les Ordres & de ccmtes 
les Nations. 

Si de ces Sciences confacrées par îa^ 
Religion , nous paflbns à celles où la lu- 
mière de la raifoii conduit , les Mathé- 
matiques , fbit caprice , foit utilité réelle y 
tiennent marintenant le premier rang t 
quels Génies n'oni-elles pas produit dans^ 
k Société ? Ciavius , Guldin , Grégoire 
de Saint P^incent , Tacquet y Qrimaldi ^ 
Riccioli , LalouBere , Dechalles\ Paro- 
dies y Fournier , Derrand^ Hojle , fe- 
ront toujours des noms fameux. On les» 
admirera également , Se pour les lumie- 
f es^ qu'ils ont eues* dans leitr fiecle*', S<^ 
f&m celles qu'ifs ont préparées aux ^e-* 
cie« future De <juel fednt P Auteur at-if 
àatiC |ra dire qpue Fa Société n^avoir poifîir 



i%6 
^e Mathématiciens \ L'agréable & fçar 
vant Fontepelle penfoit bien difFéremr 
ment ; fon cœar dtoit & reconnoidanc 
nie laifl&it jamais échapper Toccafion de 
faire hommage aux Jéluires de ce que 
lui & fes Confrères leur dévoient de 
connoiflànces dans cette fcience. 

Mais allons plus loin , &; citons lorr 
gueilleu^ Cenleur aux. pieds des Frères 
Coadjuteurs Jéfuites» C'eft là qu'on lui 
demandera quelles font fes lumières en 
lïj a thématique visrà- vis les connoiffances 
du Frère du Brcuil ( i ) en peripedive ? Du 
Frère Martel Ange dans te deflein & Tar- 
chiteôure ? Du, Frère Powo dans tomes 
les fciences d art & de génie ? Des Frères 
Borgognone & Segers (r),dans la peincur 



( I ) Ce Frcrc du Brcuil eut l'honneur d'être 
Plnflituteor da, grand Condépoat la partie dc$ 
fortifications ,. & qu a^d? lui un Ouvrage fuç 
cette matière. 

(i) Daniel Segers reçut de Frédéric- Henri ^ 
Prince. d'Orange , en reconiipi/ïànce de fes tra- 
vaux & par eftime pour fes talens , un préfent 
digne du Prince & du Feihtre : il confiftoit dan» 
les pinceaux , palette & autres inftrumcns c» 
or. On confcrve encorf ce don au Collège d' An -i. 
yçrs. Quel dommîigc qu'il n>it pa> é.té dé-t. 
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ce ? Et xfans parler des fcieiices fuUimes*» 

pourroit-il feulement- fojucenirleparalleT 
le avec le Frère Portier de la Maifon Pror 
fefle dé Rome » qui , dans ces derniers, 
tems , y a fait revivre leatalens & le goût 
de Pétrarque. 

La Phitofoghie n'a pas en moins de 
noms célèbres ;.& fi les Ouvrages dé Pu* 
ris , à^EjparfcLy de Sylvefire Maure ^ de 
Kirker , de Cabée , de Schot , de L'icut 
taud , de CafatïSc de Lana n'ont pas au- 
jourd'hui toute Ht célébrité qu'ils eurent 
du tems de Leibnitz de de. ces grands 
Wkîtres qui fé font formes fur leurs prin?^ 
cipes, c'eft parce que nou$ vivons dans 
un fiecl'e où Ton fçait peu , où Ton rair 
fbnne encore moins, &. où. l'on. s'eftime 
& déiraifonne beaucoup. 

Entrerons^nous dans cette carrière \m^ 
niénfe de la Littérature ? Poètes , Ora- 
teurs 5 Diflertateurs , fe préfentent ea^ 
foule à l'efprit. Il y en a^ dans toutes les 
langues & de tous les pays. Ne fortons 
pas (Je la France , un plus grand détail fer 
loit à l'infini. Il n'y a que notre prétendu 

pofé a l'une des trois Mdifons dé Paris i Les 
Jcfuitcs auioicnt eu la fotifc de les. y laiiTcj: âc 
Q« aurOiti'aii upc boûn,e capture. 



Ktagiilrat qui puîlTe ignofer les noms S: I 

les Ouvrages de VavaJJeur , de Rapin ^ 
de CjQmmire , de Jouvency y de Bouhours ^ 
de la Rue , de Brumoy j de Sanadon , de i 

f^anitrt y de Por^^ , de Baudory , &c. - j 
Noos pourrions dire avec vérité que ^ 

Quelques* uns de ces Auteurs ont écrie 
dans la langue des Romains. Mais les 
François ne font pas en état d^admirer ,. 
comme Bayle > les beautés de Sidronius y 
ni d'avoir pour le nouvel Editeur ( i ): 
de Tacite les égards oc les attentions 
dont les Sçavans de Londres , d'Oxford 
& de Berne honorent €e Littérateur^ 
Malheurcufemeni l'ingratitude a enco- 
re plus gagné notre Nation que l'igno- 
fance. Faisons la rougir ^ (i elle en e(Ë 
capable , cette ingratitude » en lui oppo*- 
Iknc un témoignage éclatant du grand 

( I ) Ccfl le Pcre BroMer , BibUbthéquaïre 
«Ta Collège de Louis k Grand. MM. Butler ^ 
Morton & Stukeley , & les MM. de l'Acadé- 
mie d^'Oxfbrd concourent avec empredement 3> 
tendre fon Ouvrage plus parfait , par des envois 
fréquens dobfervations tirées des manufcrits de 
Tacite qui font en leur pouvoir. Et tandis que;; 
les Ftaiiçors voycnt froidement la perte qu'il^^ 
"nmv faire dans ce Sif avant, ces Anglois la d&* 
j^lorent journellement dans leor^ haup*, 



Corneille r ce créateur de la Tragédie 
Françoife ^ couronné de lauriers , fe fou* 
venoit avec reconnoi (Tance des mains qui 
avoient drefle les ftennes à le$ cueillir ;^ 
& il condgna fès lentimens de gratitude 
à la tète d'un Exemplaire de fes Ouvra*» 

Patribus Socîetatis Jefu » 
G^lendilfimis Pntceçtoribos fois ^ 

Grati aaimi pignus 

D. D. Pctrus Comcillcr 
Siîtnajoram.ainbrls. tenuem 3c Sne pondère 

terram , 
Qui Praeccptorem fan£lr vokicrc parentîis 
Effcloco. 

Nous laîffons au Ledeur le (binr dir 
comparer cet hommage du plus grand de 
nos Poètes , avec les Sarcafmes qui nous 



• 

( r ) On le gardoit fbigaeufement dans lai 
Blblîotheqtte & Collège de Louis le Grand, 
dont tous les Quais de Paris vont étie bientôt 
Ripiffés. Cent efpece de Dédicace cft écrite de: 
la main de c^t flluftre François , nous en aver« 
iâTons le Public , a6a que celai ifui achètera- 
cet Exemplaire connoiâe le prix, de poiTédec 
quelques lignes d'une main ^ui a tracé taot-j^' 
■elles choies*. 



i6i 
vienneiac cousJes jotirs des bords- du Lac 
Lenian. 

Paflbns ides connoillânces qui' tien- 
nent plusàrhumanicéque.lâ Littérature , 
& jetcons rapidement un coup d*œil fut 
les monumens qui nous>moQtrent la fî- 
tuacibn des lieux. Tes revolucioDS des 
tems , & les faftes immenfes des vertus 
& des crimes. Le parallèle de la Géogra- 
phie ancienhe & moderne, conçue par 
Êriet j eft le plus beau qui ait été formé 
en ce genre. Siron coniulre:les Maîtres, 
de Tau , &: les plus excellentes cartes de 
Géographie , on verra les obligations que 
l'on a fur ce point aux Jéfuites répandus 
fur toute la terre. 

Pour rendre ce fait plus fenfîblè , don* 
nons^hii plus de développement. Si la 
Chine , l'Egypte , & une grande partie 
du Nouveau Monde noi^s font mieux 
connues que pluHeurs endroits de la. 
France, c'eff aux travaux (înguliers des- 
Jéfuites qu'on doit cet avantage , &i les 
noms de Gerlilàn , Bouvet y Kegîs^ Jar>^ 
toux y Pais y S ica^ d y , Parvilliers y Mur 
yUlo y Velarde & t^enegçs y nt peuvent 
èire méconnus que don Littérateur bor-t 
né à l horifon armorique. La gloire que 
%s Jéfuitesie font acquis dans ce genre i^ 



les met au niveau des plus grands honr- 
mes. Les Héros font les créateurs de la 
Géographie. Perfonne n'ignore les fc- 
eours qu elle a reçu d* Alexandre , d'A- 
grippa, du Czar Pierre , & des plus fa- 
meux Guerriers. Leurs vidboires dccri- 
voient la terre en la défolant j mais les; 
Jéfuites en pouffant les conquèces de 
l'Evangile plus loin que l'ambition ne 
porta jamais les (îennes , ont rendu des 
iervices plus étendus. Ils coûcoient des^ 
fueurs & du fang> ces fervîces, mais 
c'étoit aux vainqueurs Se non pas aux. 
vaincus. C*eft à ces vainqueurs des plus 
grands obdaclesque nous devons ta plus 
grande partie des connoiflances certaines 
& détaillées fur l'Afrique , l'Afie & l'Ar 
mérkjue. Nous ne parlerons pas de VEot 
rope , il feroit honteux pour elie. que 
1 on fût obligé de rappeller les noms ce- 
lèbres 6c tous técens de Maire ^ Bofco^ 
yich , Neprtki & Frétât, ^ 

La carte magniSque de Tartarie que 
l'Empereur de l'a Chine vient de faire le- 
ver par les Jéfuites Portugais , eft encore 
une nouvelle obligation dont les. Anglais, 
amateurs des découvertes miles , fentetit 
tout le prix > la rivalité d'intérêt & de re* 
Ugion n'éteint pas chez eux le fcntiment. 
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£tCfx\ii Se âc reconnoKTance ^ & le Sal^ 
tave ne cède point à Albion en gêné* 
roficé. Les égards des Hollandois poui 
quelques Jéfuites ont été trop préconifés 
pour être ignorés de perfonne y 8c Ci nous 
en rappelions la mémoire , ce n'cft pas 
que nous craignions qu'elle s'efface ja- 
mais du cœur & de l'efpric de ceux qui 
font faits pour penfer & fentir noble* 
ment. Les Jéfuites venoient de réfor- 
mer la navigation , & leurs obfervations 
avoient rapproché de près de cinq cens 
lieues la Chine ( x ) de l'Europe , ils 
abordèrent au Cap de Bonne-Efpérance. 
Le bruit d'un fervice fi important les y 
avoit devancés. Les Hollandois voulurent 
acquitter toute TÇurope d'une connoif- 
fance que le François frivole n'efl: pas 
capable d'apprécier. Ils équipèrent ua 
vaifleau, y firent monter les Jéfuites flc 
les ramenefent comme en triomphe. 
France , quelle différence enne ces hon- 
neurs Se les opprobres dont tu laiffes cou- 
vrir tes enfans t Le Père Bofcovich eft 



il) On était fi peuinftruît ià-de(Iàs, que 
le htmenz Renandot foatenoit qa*il n'y avoiC 

Îas de conGunuiticatioD par terre de la RaiCe à 
X Cbine. 
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ftccQeUU, fêté, honoré à Londres,. & 
lexcelient Auteur ( i } de VEjJaiftxr le 
beau y trouve à peine un afyle dans THô- 
pital de Cacn. Compare ces traitemens, 
& rougis du parallèle fi tu fçaîs rougir. 

Horrida fi /cirent horrefiere GalU^ 

La fcience des tetns n ecoit pas enve- 

. loppée dans de moindres ténèbres que 

. la icience des lieux , Pétau paroît , il 

débrouille, il éclaircit, il met en ordre 

^ ce qui éroir avant lui dans ta confu£ofi. 

Baâe jaloufie, ce foyez pas furprife que 

. ce grand homme foit fouvent nommé : 

c*eft le Sçavant le plus univerfel & le plus 

profond qui ait encore paru; mais quel- 

.que grande que foit fa gloire , d'autres 

Jéfuites la partagent fans la dimim&er. 

Decker y JBouckier y Tàumemine ^ Sou-- 

eiet y Laccary , & une infinité d autreï^ 

ont répandu la lumière fur le cahos des 

tems. 

Faut -il que pour confondre un Aq* 
teur peu inftruit , nous foyons obligés de 



• ( I ) Le Père André âgé de 88 ans ; & Pro- 
fefleur de Èelles-Lettres âc Mathéinati<][ues peik^ 
ènxiî 5a ans. 
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mettre fous les yeux da Ledeuf cette 

muicitude de vc^umes que la Société a 

produits fur toutes fortes d'Hiftoires.;. 

faifons - le donc rapidement. Celle de 

l'Eglife fcf prcfente aahord au cœur & .â 

Teipiit du Chrétien. Un feul Ouvrage 

fuffit pour donner la plus grande, idée 

des Auteurs de la Société; ceft lAcla 

SanSorum : ce plan heureufement à:ac& 

par BottanduSj & exécuté avec tant de 

fuccès par fes Concinuateuts , fera toit* 

jours un objet d'admiration pour les. 

amateurs de la piété de de i'iiiftoire. Les 

noms à& Labbe Se de Pouffines vtvronc 

autant que le £;>u venir des Grecs^ & les 

Romains fe glorifieront long-tems des 

Ouvrages que les devoirs de Tinftruâion 

{>ablique ont fait multiplier à L'infini pac 
es Jéluites;. 

Mais quelle obligation n'auront pas les 
Nations aux Auteurs de la Société: fi el- 
les font ecfntHies-, fi la plupart des Royau- 
mes & des Etat&onc leurs Annales écrites 
avec nobleflfe & fidélité, n'en font-ils pas 
redevables aux plumes des Jéfuites? La 
France doit les Uennes au P. Daniel y dont 
le P.Gr^iff^t a enrichi TOuvrage par des 
Obférvatîons critiques j^ auÏÏî judicieufe^ 
^uHntére(Iâûtes« L'Efpagne doit la çlqa* 



îioi (Tance de Ces faftes à Martana, FAn- 
gleterre a êi Orléans , la Flandre à Strada^ 
Mayence à Serrarius , la Bohème a 5a/- 
binus^ rinde à AJaffey^ la Chine^ Martini 
& à Duhatde , le Japon & le Nouveau- 
Monde à Chàrlevoix. Tous ces Auteurs 
ont ciré d'une main fure ïe voile que les. 
Cèdes les plus reculés avoienc jecté fur 
les faits & les nururs des Nations. L'i- 
gnorance tenoît la vérité hiftorique cap- 
cive,. la parefïè la laKToit languir dans les 
fers ) un travail ailidu & pénible l'a déli-, 
vxée du .joug des renas & de l'éloiene- 
ment ; & l'envie la plus livide ne içau- 
reit refuferàla Société , niTl^ionneurde 
l'encreprife , ni la gloire 4u fuccès. Les 
Auteurs de cette Compagnie que nous 
venons de nommer, & une infinité d'au- 
tres, ont tranfmis à la polléricé tous les 
événemens des quatre parties du Monde. 
Ils ne fe font pas bornés à nous faire con- 
noître les hommes , ils ont fait paiîet 
jufqu'à nous leurs arts , leurs connoiifaa-. 
ces Se leurs inventions utiles^ fakuaires. 
Y a-t-il une feule Académie en Europe. 
qui n'ait avoué publiquement les obliga- 
. tions que la République des Lèpres avoic , 
en ce genre aux iéfuite^*. Les noms de 
Parennin^ ^li^caryilk & àeQaubilio^t» 



trop récens , poar que i*on ait oablié en 
Fiance leurs bienfaits: & nous ne les 
noaunons ici qu afin que notre Diâateur 
littéraire n'ignore pas au moins qu'ils 
ont exifté. Il dà bon auffi qu'il fçache que 
toute lenvie de la Tene Se de l'Enfer 
n'en^cchera pas qu on admire la majef^ 
tueufe Latinité de Scrada , la ponipeufe 
Eloquence de Maffey » & la noble Elé' 
gance de Turfitin^ Auteur plus jaloux 
que condamnable, aui£ laconique , mais 
^us clair que Florus» Rien n^empêchefa 
qu'on ne (oit étonné du txmtâge de Da^ 
nicly de la beauté de ù. di^on , de fes 
heureufes tranfitions, de cet art av^c 
lequel il rafTemble tout les éyénemens 
d'un règne à la mort de celui qui a r<- 
gné. Le feul règne de Henri 1 1 1 eft un 
chef-d'oeuvre que perfonne ne furpaffc- 
ra, que peu de monde égalera , ^ que 
tous les ConnoiiTeurs- admireront. 

Ne craignons pas d'ajouter à tant de 
noms célèbres quelq»es-un$ inférieurs 
en mérite parmi leurs Confrères, ôç 
fupérieurs à beaucoup d'autres plumes 
malgré leurs défauts; ni les longues 
périodes de Maimbourg , ni les détails 
minutieux de Càtrou & Rouillé ^ nv la 
diâFérence de %1'e qui fe fait un peu trop 



fençir dans THiftoire de l'Eglife Galli- 
cane , ne fçauroienc ocer leur mérite â 
CQS Ouvrages. £c poixrquoi ne compren- 
drions'nous pas dans cette lifte le P. Ber^ 
rityer ? Trop fidèle copifte des Rêveries 
du P. Hardouiriy il a erré avec luij &C 
les Jéfuites font les premiers à condam^ 
ner hautemeni en cela l*un & lautre. 
Mais nous répondons pour eux dans ce 
moment à un Auteur qui ne paroît pas 
fort afFeâé de ces fortes de torts. Nous 
pouvons donc lui propofer le V.Btrrtryer 
comme un Auteur dont le flyle & he co^ 
loris méritent autant d^éloges que fe$ 
écarts font dignes de blâme. 

A ce détail allez long pour humilier notre 
Auteur,& trop court pourépuifer une ma- 
tière à peine entamée , nous ajouterons 
feulement les fervices que Sch^iner a ren- 
dus àTAttronomiç, HardouiniVH'iSkoxï^ 
naturelle , Seignery^ Ch€minais & Bcur^ 
daloue à l'Eloquence. Les Jçfuites con- 
noilTent toiu le mérite de ce dernier } ils 
voudroient bien que celui qui femble le 
défignei dans le reproche qu'il leur fait 
d'avoir pour lui moins d'eftime que le^ 
Public , le trouvât aifez bon Orateur pour 
ie Ur^. 

Quoique nous n'apns cju ébauché la 
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fifte des Auteurs de la Société , nous nous 
reprocherions d'en avoir fatigué le Pu- 
blic s*il n écoit pas queftidn de confon- 
dre un Ecrivain qui cherche à déprécier 
le mérite d'un Corps à qui des hommes 
d'un tout autre poids que lui ont donné 
les plus grands efoges. Nous ne réclame- 
rons point ici leur témoignage. Les met- 
tre vis-à vis d une fi mince autorité , fe- 
roit les compromettre. Qu'il dife donc , 
tant qu'il voudra, que Its Jéfuius ont eu 
cinquante mitie ProfeJJears de Phibfo- 
phie , &pas un Philojophe ; nous en con- 
venohs pour eux fi , pour être Philofo- 
phe , il laut relTembler à ceux qu'il ad- 
mire & qu il copie. Qu'il dife qu'ils ont 
eu autant de Projejfeurs de Belles-Lec^ 
tres^ & très-peu de bons Livres de Litté* 
rature^ Il eft évident qu'avec tout fon ef- 
prit il ne s'yconnoît pas. Qu'il dife qu'ils 
ont eu deux mille Profefleurs de Mathé- 
matique, & fon peu de Mathématiciens , 
le Public ne l'en croira pas fur fa.parole , 
jufqu'à ce qu'il ait produit un plus grand 
nombre d'Auteurs en ce genre fortis d'un 
même Corps , ou de quelque Académie 
que ce foit. Qu'il dile que Petau eft 
déjà ahcicn , la poftérité fe rira de fon 
jugement, & trouvera P^raw toujotirs 

nouveua 



hôuveau. Qu^il ne compte enfin pour toiil 
Hiftorien Latin que le moindre de tous 
ceux que nous avons nommés^ quil 
prenne fon Latin dur Se ferré pour le latï- 

Î;àge du fiécle d'Augufte , & qu'il mette 
e Père Bougeant au-délTus des Pères 
iâC Orléans Se Daniel), nous appellerons 
avec confiance de fa fentence> & nous 
prendrons le Publie inftruit pour Juge : 
€*eft lui qui décidera fi ce Prévôt du 
Parnafie a été afièz favorifé des Mu« 
fes pour recevoir de leurs chaftes mains 
le peloton dont il devoit fe munir ^vant 
d'entrer dans lé labyrinthe où fon hu- 
meur ' mélancolique^ & fa légèreté l'ont 
fait dçfcendze. Comme on ne peut pas 
préfiimer qu'un Magiftrat $y foit engagé 
cémérairedient ^ nous en concluroh3 tou- 
jours à notre manière que cet Auteur 
a ufurpé le nom dont il s'hoilore , & ce 
n'^ft pas la feule de fes ufurpations. (i) 



(i)L*Autcur de cet OuVrâgc pofttumc s*ci% 
pUqùe aflez obfcurément daps cet endroit. 
Voudroit-il parler d« lanobleiTe d'eztraâion? 
ï)ans ce cas il faut convenir au moins qu'on peut 
dire de celui auquel il répond, 'ce qu'on difc^it 
du Gendre d'Augufte : Noyitdttm fuam muîtU 
rébus nohilitavtrati •» ' 

/• Partit* K 



Si ) i tout ce qui nous décida pont t efît^ 
fer à fon ^fcours les earaâeres qui ééû*- 

Î;nenc l'homme public , nous jotgniot» 
a comparaifon de cet Ouvrage avec le 
•Réquiutoire de Md&eurs les Gens du Roi 
du Pariemenc de Paris. Quelle ditferencè 
ne trouverions-nous pas entre ces deux 
Difcours ? Celui de M. l'Avocat Générai 
de Fleury eft plein d'équité ^ de fagefle , 
de modeftie ^ de modération , d'huma» 
oité Se de refpeâ; pour la Religion. L'au^* 
tre détruit rcqutté fous prétexte ^e jui?- 
cice ; fa. fageflè eft celle du iîécle } û, 
modeftie eil celle dû Philofophe. Il ne 
prend un ron modéré que pbuc mieuK 
ieduire ceux qu'il anroit pu rév<;)lter j il 
ne fe montre Religieux que poHc fepec 
la Religion ; il eft cruel en amâant d'r- 
tre humain. Ce n'eft donc point la pro- 
ludion d'un Magiftrac j aufli rie l'eft-il 
produit au jour qu'avec lès précautions 
d'un Ouvrage clandeftin anonyme. 

Veut-on Içavoîren dernière analyrê le 
fond & le mérite de cet écrit fi bien ac- 
cueilli d'un certain Publie ? Ceft un fyftà^ 
me ineénieux dont la chimete eft la bâ- 
fe, &la iâion le couronnement. Deux 
Cariatides gipntefques fervent de co- 
lonnes i cet cdiHce caaftruit fuivam Us 



fègles de ropcique. L'une eft le double 
pouvoir du Pape \ l'autre efl: un groupe 
4e privilège fans vigueur. De ces deux 
coloiTes imaginaires , le premier fuppofe 
qa^ le Généra des Jcfuire$, invefti de 
toute rAmorité Papale , & perfuadé de 
la réalité de cette Puiflànce , Texerce noti- 
ieulement fur fes inférieurs ^ mais la fait 
exercer par eux fur toute la Terre > de fa- 
f on que de fa petite céluUe il efl en état 
de faire trembler les Thi;pnes les mieux 
affermis. Aiflifi , félon ce fyftème y les Je-- 
iîiites ibnt dans la main du Souverain 
Pontife p^r Tentremife de celle de leur 
Général , comme ces Anges de T Apoca- 
l}spfe 3 Quitus datum efi nocere TenA & 
JéasL Voilà donc te Saint Père de moitié 
de cous les pirétendus forfaits de la So- 
ciété. Le fecond cololfe eft cet aflèmblage 
de privilèges furannés avec lefquels on 
pcérend que les Jéfnites peuvent tout en« 
teeprendre, quoique de fait ils n*entre- 
preiiaenc rien. On £^û: qu'iU.n'en ufen1^ 
ptfi, cependant Tare de f Auteur va juf« 
qu à faire croire qu'ils en abufent. La tête 

4fi^(ffii dsiiaSupports fe pçrd cgmipe cçj: 

Ecrivain dans les nues > de , comme lui» 
ils foulent aux pieds des monceaux de 
Tbiareî & de Couronnes. Non loin de-là 

Kij 



ÏaroifTenc Tignortnce & la fujDetftidon ;; 
Uqs dç rinterèc & de roifîvece des Moi* 
nés ) lune mec tes fepc fceaux furies ex-r 
cellens Livres des Pbilofophes; loutre 
veille pour xjue ces fceaux ne foient oas 
rompus. De ces deux monftres naiâenc 
rencnouliafme & le fanacifme : l'un prè-' 
çhe les peuples & les Rois , lautre les af^- 
£iiSne. L'entablement eft chargé de gro-^ 
cefques reptéfentanc diverfes Sociétés Re? 
lieieufes. Les J^fuites y font vêtus en At- 
riUeurs ^ braquant les canons de TEglife 
contre la France. A ces Figures Synio- 
liquea, l'ingénieux Architecte a joint pour 
ornement Tes grâces du ftyle , & la har< 
dieilè des expreffions. Un fronton cou- 
ronne ce palais dé rillufîoii. On voit ea 
bas reliefs dans le timpan une alfemblée^ 
de Pères confcripts, qu^ fur la parole d'un 
«nthoufiafte, cherchent des yeux le Che£ 
d^ la République^ auquel ils croyent par- 
ler ; tel eft Venf^mble de cçt agréable 
Roman (x) , qui plaît & fe foutientjuf- 
qu'au bout (at)5 k fecQurs du yraifçtti- 
felable, 

Nt)te de [Editeur. 
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La Doctrine reprochée aux Jésuites ^ 
' neji point la Doctrine confiante &- 
perpétuelle de la SocietÏ, 6» naja* 
mais été celle des Jésuites de France. 

Un eft tellement accoutumé à faire^ 
des crimes de tout aux Jéfuites , qu'en 
entreprenant de fuftifiet un Corps dont. 

Quelques Membres ont erré , la prudence 
emande , ou plutôt la prévention publi«« 
que exige que nous faffions précéder cette 
î^iftiâcatiofi d'une proteftation (blemner* 
le. Nous déclarons donc» que notre der** 
U\n h'eft pas d'excufec le délire de ces 
q.uelqiies Auteurs, que Iq premier Tri- 
bun^al du Royaume à très-fagement prof- 
^îrs. Nousreconnoiflbns leur^ torts, nous 
blâmons leur témérité , nous condamnons 
leurs maximes ; & plus féveres que les en- 
nemis de la Société, nous les condam- 
nons parrtout où elles fe trouvent^ fans 
accepHon de perfonne» Tros Rutulu/ye 

A i j 



fiae.M^isqvCîl ùcnxstoit permis à*zittC*% 
fer à tous les Ordres de TEtat^que la 
Sagefle incarnée die aux Juifs acharnés 
contre la femme adultère. En eft^il cjuel- 
qu^ua prêt à nous jetter la pierre , dont: 
BOUS ne puffions arrêter le bras , fi la dif- 
CTMtOfi ne nous arrètoit la main ? Quel eflb 
<elui qui n'auroic pas à rougir des écrits 
ou des aâions de quelques-uns de fes 
Membres , Ci on remontoir lufques a ces 
tems d'intrigues^ de cabales, de confu* 
ilon^de perhdie , où Jean Petit proftitua 
fa plume en la con(acrant à la défenfe 
d'un aûTaflin -, où plufièurs Doâeurs em-* 

f)loyerent leurs lubtiliics pour appviyer 
'erreur meurtrière de ce Confrère j où le , 
Domii^cain Jean Porée,Evcque d'Arras, 
appuyé de Falkember , autre Domini- 
cain y fçut par une éloquence crinninelle 
fufpendre quelque - tems tes foudres du 
Concile dé Conftance , & en fouftraire en 
partie une doârine qui les avoit (i bien 
méritées ? 

Avant cette époque deshonorante pouf 
la nation Françoife, TAnge de l'Ecole ,& 
après lui le Chancelier Gerfon av^biene 
cnfçigné des maximes auffi pernicieufcs, 
& les Dodeurs qlù vinrent immédiate- 
ment après eux né (^t\ élpîgnereat ^s^ 
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5 
Si la chaîne ie cecte traduion monj^ 

rrueufe parut erre interrompue pour quel- 

5[ue cems, on en vie bieniôt les chaînooa 
e rapprocher au fignal de la Ligue^ Les 
maximes ultramoncaines prirent ta place 
des-opinions Républicaines ^ & les Rois 
qu'on avoir fait dépenjreides capri<^s du 
peuple 9 furent livrés au pouvoir des. P^* 
pes« La France écoit tellement im^ue d^ 
cette maxime , que Jan fenius , d ans lou-r 
v rage qui lui mérita \T 
trouvoit étrange (i/ qu il y eut qi^eiqu^ 
François d'un fentimem différent : O 
quam diverfa , adverfaque, querumdam 
Francorum doclrina ejh. Il n'y avoit donc, 
ielon cet Ecrivain de Philippe lï ,c eft à- 
dire^ du plus grand ennemi qu'ait eu la 



(i) O qaam diverfa adverfaque» quorumdam 
Francorum Dodlrina eft , quâ perfuadere mo- 
liuntur^ hasrcticum Rcgem , ctiam cum Kcli- 
giohis vaftiiate , tolerandum effc , intaftâ quac 
cjus perfonâ , & fummo imperio , precibus ad 
Deum fufis , eméndatîonem cjus cœlitûs praedo- 
landami Etcùm banc prxclarè fua; pictatis ba-* 
Àm jecerinCyinox alis ex capite omnium (ibilis 
fc cxplôdcndps immolant , dum Catholicum Re- 
gcm Provinciis fuis paternts ezaéhim cunt , praei 
texta cuendas fîdei , &c. Mars Galicus. Lib/ â» 
cap. ,jo. an. 1^37. Edit., NoViff. _:.,;. 
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JFranee ^ que quelques François oppofés i 
cette opinion. Elle éroit donc reçue du 
^raod nombre. Or lés Jéfui tes n'ont ja- 
i^ïaîs fattje grand nomitSiS^h iîmon. 
Donc le pouvoir du Pape Air le temporei 
des Roi sh&dft reconnu", avoué ^ foutenti 
"eu JFrance iodéj^nHaminent des Jéfuîtcs!. 
Auffi vit on un Arcfievèqae deCyon étaler 
toute Ton éloquence dans les Conférence» 
de Sucenne, pour érablir comme une vé« 
fité inconteftable que la France ne pou- 
iFoit reconnoître un Roi hèfén'quê. Auflt 
« vît-on le CârdînaTHe PeneVS^ le doéte 
Genebrad , Archevêque d'Aix , & Guil- 
laume Rofe , Evèque de Senlîs , appùyet 
ces principes ultramontaîns de toutréta* 
lage de leur érudition. Ceft dans ce même 
tems que Ton^vit fortir d'une aflembléç 
de la Sorbonne un pécret des plus fédi- 
èieux; mais fi foixante-dix Dofteurs le 
fçellerent de l^ur fuflFrag^ ^ plus de mill^ 
l'ont eifaçé dans U fuite par lepr regrec; 
& tl ne refte aujourd'hui de cttie tache , 
que le fouvenir néceflfaire pour immorta- 
lifcr leur repentir. Ceft dans ce même 
tenis que rpn yii les Curés d« P^ris , & 
^{S.R^JljgiçMli à% 4ifféi»5 Ordres, débi-» 
ter Atx cfataice des difçours qui ne re%i"* 
xoienc 5ç nlarpuoieût quç refpcit de r^ 



JSioite mi^chkh^ xÂsmxA mipitblic xfirkoih 
yxàgo5>ca^?bUs?di»' déteirvtiber les'lmi»- 

M^ïiÛS^ti hs peqf 

J[*bum«Diké (l]tQr J»jg|^p^|iQriercaBt/M 
^emkr èxcèkleâs}£a^ct£me ioiitr^ie Roi 
JUeBriUjI , iu^bmt&rilc^la mort tugufjm 
Mts deux Cn\&. Ehlcessttemje^Bbtirgeoûi 
ne'moiitreffe&^ils parbilè joia facûlé^ 
À la- BouveUe de ralTaifinat de ce A$ani;^i» 
qufi.^On pcodigiaa les plus grands ëlo^ei 
JL Jàccyiig | Çlfipri^i}t: y nn pcâknaT'ie ffâni 
noHî deiMiaiC}?r cii 1 aâEbçtantrà^eeliît ik 
IWirniûcam parricidou Qbdi'ômfexapÀ 
l^ellecetcè f toai^^îq tte piweljiDy ioiiffl ttou^ 
vèrenfiJea OroreTRen 
({aftiq'msr.fic: iinôifQylc. inmi^nbi^Ue de 
fieopkrderrmitâgéi de toatfexe^xte imii 
ctal4 On y^rit fo gf Moines cuiraffég^ Teiprét 
parer >àiJar œvoliFIcnTffiyÇlp^ 
de paix % vE^rdiett k Izi 'fëditiq^ '^^âpus^^lei 
^ceodards de obIA -kjuî aimeinkiux péài 
solufietDentjieLla maiaodea Ji0nia}e^,.qîii 

l?ours, arbo«p k apU^dç; Jeiift^tCbrift 
^près en avoir iç;iî^çhé UJmcô. Imiiset 
donc-là les effets de la fc^ile do«9briatdi 
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xasx&remcesiQ^w Prëkb^ji iSi^éhne^ aux 
affembl^erdesiDdâcttiis dans leX^Ucge 
ile forcées î loix ddibéranonsi^es Bouf^ 
f(eoj&daii8 l'Hâtel de Vaief FMlbiest4its 
fiittiet àifciir flté le%Cmé$ , éccàre les Doç^ 
tturs^ fimif 4es Religiebx de leussi Cldî- 
tié^?!(.ij)i AttoinsiJèitlitec t/la^oitreoco^c 
tfcm fiir cette oiatbrèj tandis ifU'il exi& 
toit œi lie volumes eompofè^ pal: ées EeiU 
yaiûs <lë côa^ Ordre i^^ de coote Nations 
NejQeféttiOffibfin: perlboiie crs^e^s .-i iii- 
tt^on%*.ldf. cplqtèt! asar^i^mporômei^t 
d'an £iîux zeie-^ &>â.ldliaitii4«ipl^cabl^ 
de deux patcîsi^ donc Kun vouloic s'ébt^et 
far les^ nimes: die 1 autre. U ^ac ééû foui 
iiâiter que l«s enoemis des/éâtites^éuff 
&nt Goona eettc.Têgle d'équité , ils n'au^ 
roieocpasiîéyeiUédesafi&ires dont la me* 
D9Qice.4evrôic êcreentiefemem^én^èfeiT^ 
paur/rhoniieur de la Religîonf fl^3de là 
NaCtonl Mais: patfqa'il iéit a; pW>de re-r 
yetter sus parti àù tout le metide aiitoit 
froiivéfon compte, il faut; au rifque de 
lei^.déplaârâ^ montsec tés^fources de ces 
.1 -ip.' 
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ntsks. Arrachons donc , quoique a-une 
main tremblante d'horreur , le voile que 
k cems avoir jette fut les Auteurs des per-r 
nicieufe^ maximes dont les Jéfuites foni; 
bien moins les pères que les viâ:in3es. -y. 

La doârine qu'on lenr reproche fe ré-* 
duit k ces trois points. L a ma xiine du 
mannicide. le lentiment de 1;^ d^tenie 

e loirmeme contre tout in|uite aggreP*" 
îSïr^^^T^îmcyj ultramôntàînë'^^^8^^' 
"^àu du Pajpe^rle tetppo relr de? Ro^s» r 
t^^ ' jCa pretnierë do^rTne^erE^deielïaBïS^ 
U féconde eft cr^j-dangjeireu(è , la troi-r' 
fiéme eu; abfolumenl^coutrakçiiaâxdci^i!;? 
légitimes des Souverains» Toiites \t0i% 
doivent être bannies' des Ecoles ^ leMa-^ 
giftrac ne fçauroit donc être trop atteatir 
à empêcher que de pareilles maximes ad^ 
& reiiouvellene^ 

Mais le zèle toujours louU^le lorfqu'if- 
n'eft pas TefiTet de la paffion', ne ^oit poinr 
avoir acception de perfonne ; & il les Tri-- 
bunaux ont cru qu il ctçit de leur devoir ' 
de fëvii^ contre des Auteurs iurannës , au' 
fi(que de réveiller àfis queftioBs a({bu« 
pies^yne^pourr<)if<*on pas demander pour*- 
q^uoi ce mêrne zele s'eft boriié à la- conr' 
damnation des Teuls Auteurs Jéfuires ? O^ 
f aâivijDé da bra^ veneur s'eft é^ uifé^ ^ 



I© 
tombant (ur le^ ouvrages ât quelques unf 
ée la Société, au point de n'avoir plus de 
force pour frapper d'un même coup une 
inlSnité d'autres Livres qui renfef mont la 
même doârine , oii les Magitkrats igno- 
rent que cA maximes, .mille fois plus 
condamnables que condamnées , ont. été 
ftv)ancées autrefois par ptufieiKS Saims^ôc 
qu'une multitude de Doâeurs, de Reli« 
gieux & de Jurîfconful tes les ont foute- 
nues. Il ne fecoit pas '<riificile d'en pro« 
duîfeuno tifleelFrayânto;mais nofre deA 
feiâ n'étant pas 4« faaver quelques cri-« 
ininels à la favbur<l'uâd foulée caùpa<« 
blés, nous hs dérobons à laconnoiflance 
du public, autant par prudence que par- 
honneur. Il ne s'agit pas non plus d'excu-r 
fer cts quelques Auteurs y en montrant les 
;uides après lefquels ils fe font égarés» 
fous ne voulons que f^itie feneir de quelle 
conff quence il feroit pour tous les Ordres 
de TËtat, Séculiers Bc Réguliers, d'être 
c<>ndamnés en mafle pour les délits & le 
délirede quelques-uns de leurs Membres^* 
après quoi nX>us réclamerons en faveuf 
des Jéfuites ta même ftiftice qu^ Ton aç*f 
corde avec raifon i ces diffcrens Ordres 
Elle êft de droit étroit, par-tout où Ton 
n'admet pa^iieun ççià^ 4i àem taefutts^ 



Voyonj aoiîc s'il parbîttoîfjtâié kiijpRç, 
ligieux, aux •"Doékeurs & aux Jqrifcon» 
fukes d'être dé<;riés & profcrits pourlcs 
fautes de ceâk qui les ont précède». Nous 
commertcerôns ^àr les RR; PP.-ï)6mii 
t>icains,éiifuppliaRt le publie de ne point 
rejetter far les Jéfultes le fcandale qui 
téfultera- de cett« forte de révélation de 
complices. ' ■ '>■■ > 

Comme noué n'avons pris la plunie 
que oDgtems après que plufieurs mains 
habiles avoientlaffé la leur à forfcè d'é- 
crire d'excdlenteS» chofés; pour mûifier 
h Société en gé,ftal , 8c les Jéfuitésde 
Fwce «n pa«icuUer , nôuj convenons 
qu il ne nous eut rien refté à dire fur cette 
matière, fi nous avions voulu fuivre la 
route commune. Que pou vions -nous' 
«fourér, en eflfet, à la folidîté d'es dé- 
«lonftratÎDnsdu Mémoire imprimée Rén- 
ales } aux raifohs de celui de Toûloufe 
raiprimé à Avignbh ; au Coup-d'cçil de 
>Jancy , & aux cinq Lettres PII manquoic 
à tous ces ouvrages un certain deçré de 
feu que 1 ct« Religieux des Jéfuites & U 
po|5tion:aclie«fe où llj'félrouvent ré- 
duits.leur^av&lèirtt' interdit. Un ami de U 
yéncéy:à(a^ avec efprit & avec force. 
Amfi agw a sortions et dire que ce qui a 
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iqi été dtt^ &. i3ôu& aurions eu }nenrâé 
là peine- à je f]if^ ayec la netteté des uns y^ 
{^énergie dêsaujrres^& ragrémcntduftyle 
de ce diernier^ Il a donc ùlhi fe former 
un plan 4^ défenfe dont les mo}reHs ne 
fuflenc pas ufësj^car les Fçançcds veulers 
toujoots du nauvea^« lia fallu aqfS aflfbr^ 
tir notre défeni^au^ loâx du Tribunal 
dèvantlequel nous plaidons. Ceft la Rai-' 
ion que nous avon&choi(lppi|r Juge : il ne 
lui .&ac que des raifonnemens umples , 
jsiais preffans ; dea parit4s^ dt$ argument 
âd hcminem*. Nous avons à faire à la pafi« 
£on ^ la raifon ne fera pas fâchée de noua 
yoir prendre cette ennemie à 'U g^orge ^ 
on ne l^a que trçp tnénagée depuis quatre 
ans. Voici donc notre manière de pto«» 
céder.. 

Noos avons pris J'Arrct du <> Août l'^ô r^ 
^ui condamne plufîeurs Auteurs Jefuites; 
in glbtoy & un ouyrage anonyme plost 
verbeux que fidèle^ quia para fous le ti^itei 
^Ajjfenionsjputenues ^enfeignéûs , & pu^ 
bliées perfévirammtnt & dans tous Us^ 
tcms y par Us foirdifans Jéfuius^ Nous; 
n'avons trouvé , t^ot d^ntf rArrètque dansi 
cet Ecrit anonyfne^qoe-vîiïgçrcinq in(»Bcts» 
d'Auteurs. Nous avona ex^mini.ces A£-> 
iccdons i & iaos vouloir e» diâuuke um 



ieuIe>.»oiw avoftscru que nous^ pouvions 
les ranger fous trois claffes j fçavoir ^da 
lyranmcidc , du pouvoir du Pape , de la.' 
défenfe de foi-même. Danscette divifion 
uiparcite^ il nous a paru queron ne- peut 
gueres comprendre au-delà de douze Au* 
. teurs datîs la da(ïe des Ecrivains tyrannie 
cides, encore a-t-il fallu y mettre Mairie- 
Anroine Delcio , qui ri'âppartièm pas plus 
aux Jéfuites qu a tous ceux qui psennenr 
înçérêt aux Commentateurs des anciens 
Poètes, puîfque cet Auteur commentoif 
les Tragédies de Sénéque quinze ans avant 
^qu'il fongeat d*entrer dans la Société. : 
.Des treize autres Autjji^rrjt il y en a 
deux y A'^or & Lorrin , qui ont a.vancé à 
peu près Ta doctrine de Bufembaum fur 
la défèniè de fbi-mêrne. Les dix autres 
n'ont fôutenu que lopinion nltramonr 
taîne du pouvoir direéfc ou înd^ireâ: da 
Pape fur te temporel des Rois. Suivant ce 
procédé^, voici notre premier argument*. 

Argum-ent cohtre les jésuites. 

Douze Jéfuîtes étrangers ont enfeigné- 
ta doôrine du tyrannîcidt ; leurs ouvra- 
ges ont paru, avec Tapprobation 4e trois^ 
^S)leurSy §c la.permiuiûn.da Provinciak: 
IJInûituc recommande aux Jéfi^itea èfi 



a*ayoir , autant que faUe fi. pourra » qu'oa 
même fentimenr dans U douane d'opi- 
nions* Oonc la do^^rine du tyrannicîde^ 
eft la doârine. confiante & perpétuelle 
4de la Société. :. 

Argument pç, Parité. 

, Saint Thomas , 8c après lui beaucoup 
de Dominicains , ont enfeigné là doc- 
trine du tyrannicide. Un de ces Frères 
Prêcheurs dit àl'occaïjon du tyrannicide, 
que c'eft le fentiment le plus commun 
^i) parmi les difciplesde Saint Thomas. 
Leurs ouvrages ont paru avec Tapproba- 
tion de leurs Doûeuts , & jiième du Gé- 
néral. Un de ces fages Maîtres éioit lui- 
même Général de rOrdre. Parmi ceso'u^ 
vragcs, ^1 y en a eu d'imprimés dansleuf^ 
Collèges. Les Frères Prêcheurs font oblir 

Ses , par leurs Conftlturions , de foi vrê la 
oéirine de Saint Thomas : donc la doc- 
trine du tyrannicide eft la dodlrine conA 
tante & perpétuelle de TOrdrc de^aint 
Potninique. 
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(i) Et cft-communior feutcntia apûd difcfc 
pulos D.Thoznie.^BaQnès in^a. ,i|a^ S» Tb. t*' 



PJR.EÙVE DE tA MaJIUÎIS. 

S. Thomas , en commentant le deuxiè- 
me Livre du Maure des Sentences, dit» 
en parlant du tyran d'ufurpation y « aue 
» fi On né peut pas avoir recours (i) a 
» une autorité fupérieijre qui fa(Ie juf- 
» tice de cet ufurpateur , alors celui qui 
s> le tue pour délivrer la patrie , e(l loué 
» & mérite une récompenfe. « 

Il dit ailleurs , » que Ton peut détrô- 
» ner le tyran , à moins que le troublé 
» (z) qui en rcfulteroit ne fût plus grand 
x> que le tort que le Prince fait à fes 
» Sujets. « 

Il dit encore, au fujet du Prince légi- 
time, ».que la multitude (j) en fe fou-| 

(>i ) CwsA ROfi «ft iccurAw «4<raf««io£€m per 
tjoctn judi^ium de invaiforc poflît ^çfu T\^jiq 
emm qui ad liberjs^ti^nem patriac tyranouinoccit 
dit/laudatur & pr^^ium acçipit. lyibk ;?. fçnç, 
dift. 44. q. 2a'. art. x. 

(a) Ideo pciturbatio hwjus regimini^ non 
habet ratipnpm feditionis, niii forte, qupndo 
ûc in ordinale tijibatur tyr^nni regimem, quoU 
jBi^ltitudo fuJDJçâa ma|us 4^etrimentumpatitur^ 
ex perturbatione fubfequenti quam ex tyranoâ 
îeginiinie* la, zx. q. 42. arc. a. 

(3) Non putanda tiï nialcitttdp iiifidelieet 
%gere ty-ranomn deiHtuens , ctiamfi eid^ns'is 
perpctaum fe fujbjec«iat. » . ijiiia hoc ipli» a^jf 
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» levant confre (on Souverain ^ oe m^fï>^ 
j> que pas à la fidélité^ quoiqu'elle la- lui 
» ait jurée , parce que ce Prince a mérité^ 
» ce traitement, en fe conjporrant mal 
» dans le gouvernement de la muttitu- 
» .<le «• Il fortifie fon fentïmcnt de deur 
exemples , en difant : » c eft fur ce fon- 
m dément que le Sénat tùa rEoipereue 
» Domitien (i) , & qu'Aod (i) en tuant 
» Eglon , avoir été fenfé fe défaire plutôt 
» d'un ennemi que d*un Roi. «c 

Ce Doéleur, plus Méraphjrfîcîen que 
Royalifte , dit enfin , que toutgouverne- 
sient tyrannique eft iin gouvernement 
înjufte f }) , d'où il conclut que tout ce 
qui fe lait pour renverfer (4) une domi.- 
nation pareille, ne mérite pas le nom 

ruit in multidinis rcgimine fe non iîdelitcr 
gcrcns, ut cxigit régis officimn , quod ei pac- 
tnm àfabdmsi^OQ rcfcrvatur. Opuc. 3p. lîb. i. 
cap. 6. 

(1) Sic etiam Domjinanus , diini tyrannidem 
exercetàSeoatu Koniane intercmptus eft. JhidJ^ 

(l) Magifqae Aod jadicandiis eft hoftem in-^ 
ceremiiTe quàm populo reâorem , licec tyran-^ 
Àum. IhUL > 

( 3 ) Diccndam qaod rcgiinen* tyrannicttiw " 
jloo eft jdftam , 2a, las. q»- 42. art, %, - ~ 

(4) £t ideo perturbatio hajus regimij)U* 
l|ttii:)]al)ec:ratiofiçm fcditionis».: \ 
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/4f fé^mànv 41: ajoute ,' qbe le tyran eH 

.l>ieQ:jplus iedicièax',. lut xqui donne liea 

k la fédidon. (i) . 

Cajetan , dans ùl petite Somme des pé- 

ché^ & iUtIa queftion»» fl ùn.paniculier 

peujt tuer dp tyran^ en'diitinguededcus 

JotteSi Çi^nij\ut,h cëpubUqtié n s^pbinc 

rp^çx)o[jpiU ^ att.neipeut. îuppçrier-i & celai 

,qui « i^n dfoitii^ fouve^aiôletè^iléécide^ 

^i^uâ tout f^rïiculier p^iu tuer Je premier^ 

il eft même touable (x\ de Ic- faire.. Qu'à 

regard: 4é» i*autre , leXioncile^de; Cont- 

.t^ç^9 décidé le contraire. Qufld'aiiUurs 

la B-ép^Ulquè n acquiercipas. un jdràirfoi: 

Xa vie bae le feul fait. QV^llé dohieh ftp- 

fnitt liop recoufiir à l'aqtbrité^ fopérietire 

•^nur détourner Tinjudice de cette forte 

ce txraos. Que (t cette voie tie céuffi t pasv 

Jes Éc^s.aflembUs doivent iedépo^^âc 

le déclarer ennemi de la Mtrie..Que jjjf- 

ques-là, il nelt, permis a aucun narticu- 

lier d attenter a Ta perfonne j fxm$ q^a^ 
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(i), M^gis aatem tyranous .fediciofas ç(ls 
qul^io poputo fibi.fubjp^h} difcordias & fcdt«' 
tiopçs, nutri]C« . iW<i. '- • )., ivJ."' . : • > 

f 2) 'j^aQ4^^iUrec .t^9pptis qiii pec^lqitiam 
fe fccic Dotninum occiditur à privatâ perfooâ« 
i»;aa.:iîçj/q, 64>.ai;c.-3v/ - -. . , ; 



» t^rantulurpiirear ,^ aldri tOtfC'j^attitii^ 
9^ lier (i) peut s'en dcfai/e tn vertu cHi 
-»:<lroSt âe.fa propw;^ifeiifc. * 

accrue en langue: £ipagtio1e^ ^r vl^^Uefii 
:^ .Bipublèqtise ipeùc tiier- ie PriAbe'fa(>é^ 
lis tient qui gqqverite«R rytan^ fût^l-'fe 
^ Pape loir iXtopereoi {.!& s^i rfVft fit9 
a» ailé de le faire , la Répabtîqcte, poHfia 
a> le dépofer pat feotcnce , ôc le côndainh- 
-K> ner à U more y Vil eft nécdlàiré «• / ^ 
: DomlniqjieSottd ^ l'an des fAus^tétê" 
l>ces DodUurt de VEx^e Thqmû^^ dit\ 
«qoe fi le. Prince (i) s'eft emparé dag^dit* 
veciiefqeàt^ cbaqué particulidr a drèn db 
ic cucf V parce qu'il ej(l permis d^ rep<iii(% 
Ja force f)a&la yiolenee. Il ajoute qul^'c^tA 
itti; ceifoodemeot que Cicéron a j^ué (4J) 
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* ' (i) Licite' pôtc (t'a <^àoUbet de pppalo oç^ 
cidiityrànnos'pto Hbîertate popali. Jhid, 

(i) Elle cft imprimée à Saragoffç ça I{îi.la 
\oycL la rêcônde partie , page 322. 

(3) ^^ tjrannideiawirani rémpuBticani obti« 
naît, fieque ttn<}itam ipfa coDfenfic , tûtic <]uiA 
que jas haber ipfum extingoeadi » nam ^m 
ri cepellcrc lice^ Di'^ufthlài^ j^urt llh. ^^ q* 

.Itf. ara 5, . - ^ • ' ' * '^ ' ' 

(4} Éademqae ratiooç T%\li^'s ^likrde^eik 
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faHaidin deCéfar» & qae Oeciu$ Brof j^t 

métira des louanges pour avoir éteint la 
race des Rois , en ruaiH Tarquin. 

Sylveflre de Prieras définit le tyran, 
<elui s ) qpi ae,{«^Jie pas Ton adm^njftraf 
^tion félon le bien public ^ mais. pour fa« 
utilité partii:uliere i d'où, ielon S^inc 
Thoilla^» on n'eft pas coupable -de iédif 
lion, lorfque Ion tfoufcle ce gouvero«- 
jnent/à moins qu'il n'en réfulte plus d^ 
:liial pour les fujets , qu'ils n'en éprouyepi: 
.rfe U cpndqite du tyr^a. 

'Dominique Bannes , <:e CoflfeiTew <fc 
Sainte Thérçlè j Se l'un des plus gra.ndg 
interprètes 4e Saine ThoiYias ,r ditnnguf 
japrès foo maître 5 deuy Iprte^de typns^ 

pcfàris laod^ ça^mcA^at $ ^4ippp yi P(;r txrjovf 

nidçm domin^cum faerat adeptus ; oc pariçe^ 
Decius Brutu$ con^mendatur , lyxi cxcicato Tàr- 
c[uiaio Rcg^s cxigk. JhU» • . 

(i) Tyiranaas ut patec 3^. Paai. 4c:8^ecLt4 
cft is €«ju9 regîxn^i^ non-pf4i99C9f ad Ibotiuni^ 
commune , fcd ad privacam rcgemn 9nde per«, 
turbatÎQ regio^inis ejus fecana^in S. T^omani 
2^, IX, 13. art, 1. ad 3um. non faabet ratio« 
nem feditionismfi ita in ordinate fiatquodxattU*' 
titudo f ubjeûa majus detrimentum patift(tir ex- 
perturbatione cQnieqaenti quam ex regimiua 
t/ranni. SiU 4e Prier. Sttm« verbo t^tanauv 
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après quoi y il d^ide hardiment qu'il eft 
permis (i) à tout particulier de tuez le 
tyran d*ufurpacion. 

A ces Gx autorités , on peut joindre 
telle dé Jean Martinez de Prado, donc 
Touvrage fut imprimé à Compoftelle dans 
!e Collège de Saint-Thomas. Ce Jacobin 
de peur de n'être pas cru fur fapardlecirê 
Sbto , Cajetan ^ François Silvius, Meno* 
chiuis, Diana , Sôiereanus^ Vincent Can- 
dide & jGonzalès Salcedo , qui appelle 
àfon tour en témoilis dix-fept Auteurs. 
Si ce n'eft pas aflfez qu'on y joigne les 
Jacobins, Fumus> Viguîer , Jean de Ta- 
bia^ Jean de ta Cruz , de Falkemberg; 
On peut' ajouter hardiment à* ces graves 
Maîtres ^ lelon ta manière de procéder 
contre tes Jéfuites , tous ceux qui en don* 
fiaiit des éditions des Œuvres de $atnt« 
Thomas j ont commente le texte ^ ou ne 
Tont pas combattu* Or^ les Dominicains 
fc glorifient d-avoir rempli les BibViothé- 
ques'des ouvrages de ce Saint. On en 
compte f ufqu i loixante éditions, de forte 
que c'eft grâces faifant , que nous ne 

(i) Cuicamque privatât pcrfonaf licttum cft 
xnterfiçerç tyrannum. Bannes d^ hamicido. ^ 
^y art. jv 
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comptons à nofte tour que folxa&t&^dc^a 
Jacobios > complices des douze Jé&iitc^ 

Pkeu've de X.A Mineure. 

, C'^ft faire injuçe a nos Frères , les Frew 
res Prècheors V que de douter de la véritç 
de la mineure. Leurs Livres foqt foi de 
l'approbation de leurs Doâeurs^ & leurs 
dilputes d'école, prouvent repcpre' mieux 
leur attachement à la Doârine de Saint 
Thomas. Ils y font telleipent affec vis que 
plutôt que de s'en écarter» ils refnfem i U 
Mère de Dieu le privilège ,exdu(Jt,a'a^ 
voir été Cjonçue fans tache originelle*. Èi^ 
fin , leur règle ( i ) fait à ces Pères unjç 
obligation étroite de cet attachement;^ il 
. y eft dit , 3) que Ton fera tenu finguliere- 
» ment 9 fpecialement &' cxpftflemeh>i 
x> de dîÂer, expliquer; enfelgner & dé« 
p ^fendre la poâri^e <iç Saii^t Thoq^as , 
» non- feulement quant à 4^ fubftançe^ 
M mais encore quant à la lettre >;)^. Et voilp 

■^ !" i" ' r j "n if"' . ■ ■ ♦:. ' " >. II. i ^ f* 

< I ) In ThcQlogicis Doârînsim S. Thomas)^ 
ut cft in fittcrâ fingttlariter, fpccUîcç , & cxf 
prefsç , nçduin qaantum aH fubflantîam ipfatn , 
icil cttam quantum ad vétb'a exâdifliAiè , ptBpô^ 
oant , ei:plicent , doccant •; ;& ^dWfedant. SUm-^ 
màu deçt'& ordin* pro regjtmnefaçH ordf Spiit 
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fatis dotrte' pourquoi ils reh^fitM le fy fte- 
ftie de la PtéttioBon Phym^ile, doacfiaR'^ 
nés eft. rh^iireiui invecueuc. comme la 
Dodlrine de l'Ange de l'école > parce 
qhe âàûs rous- fts ouvrages volumineux ^ 
en trouvé xttkt' feule foia le Yethc larin; 
frèntoveré. 

'Nos deux prémices bien prouvées ^ 
H'faudroic ^H conclure , donc k Doc-^ 
trine du tyrannicide eft la Doârîne conf^ 
t^te & perpétuelle des RR. PP. Domi» 
hlCains; 'Nt>n (ans doute , ils Tont abjurée 
àti moiti^^f^itfement d^uii^ I» 6tk tragi- 
Cjfèe dtr Ptieur JSoufgoîn. Ceue anecdote 
nous amené à - une aàitre objefttOA que 
&OUS re(b[udroiis de niëine. 

Sacon» ARGUM£>ir contre 

,;. ;LBS JfiSUITES* 

' Jean Cbâtel porta Ùl mam (àcrilége 
fur Henri IV . Ce fcélerar avoir fait fit 
^ilbrophie aiil Jefuites. Ajoutons pouf 

5>las grantle exaâitiide , qu'ltt «vok £iit 
es autres Clafles dans un CoUége de 
rOniverfiré. C'eft à M. Saînt^Foix qutf 
jnous devj&ns cette découverte. Ce mal^, 
beure.ux iubît la peine due afon horrible 
«tt^tatj'les M^^gîftrats ii^chaxit parJ&j| 
aveux qu'il ^n iiiidié aux. Jéiaites> 



ariiannefçntutTO idellètite 2é <2bâmJf{^ 
Çm9 an Collège '4^ Gtern^ant i âc«ofv 
poitrooic; indmce de cette démarche f que 
Gbarel n avoit point chatgé W JéfuiceVii 
le Pà^efiuîgtutrd étoit fiiblmtfijécèiied^ 
celGïlIcge j on fouilt^ ikits i)es' papl<^rs ^ 
^ Qst trpava< ibus >ibn pulpilt)^ y mn- ^cvftT 
cofiteoantt qimocae îpf ôpoations ^ès^fac^ 
iieuiès.' Ce JèJTohe écoit àa moins téïtàc^ 
taîre.à'PAfr^ du Partement qut porcmt 
dé&i^fei cpQtScqerdatlbf d^^rbrenit ftti-^ 
ciiaié:ntfa^rafbleà.ULigue;ilfurd^iifda^^ 
&|eraieaiiejtigement kaiinirdu Royaux 
nle.cdésfesGon Freins; Il eft' bon li'cd>^ 
6rvArj,j4iie^dei'>avétt du Piëtlifet F^éfi-' 
dent de Harlay , Us -Magifirdts ff coincé 
portèrent cpmnu en ujie féditiç/i & éwâutc 
pàpulâtre y ce qui fiippofe beaucoup de 
pjr^Çf^itaâoDodans'céijugeiiiem. Ën]Sb^^ 
au >hoitf de l»2Îtâns;ileilôîi Henri iV|) 
rappelia \&% ié£\^m%:. Dooc • tous les 16^ 
iuûe» font des oégiiiiides. Voyôni finff 
aflgillmjentià'peur pas iemb}ableparb!t«oft 

oicains. 
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AitGtjM&N7 l^E PAK'I^Tis» 



^. Jacqiises.Qéineikr^ Boikmiicaio dlw» 
bit fie de pcofeffîon « poru fa main ^ 



criWge (ur HeBti IIL Qn.ne dtera:ttcii' 
(Je fes avcitx^ pirée quop le poignarda 
fyx h cbamp ;linais fa'robe iendsmt fû& 
p$â:à fe$,C^&eres^ oncam-èca fbn Pxitiir 
Jiw^i^iôé)&urgt)irà :» '& il ihtt<éaactetéi > -^ 
^^Q^ rj|]|e.> baguais pas du. Rç^f^Uié^^Ies^ 
XlQniinîc9ifl$!:)[i»faisJasiftbcutiagiquè de 
IjmâvUL panic il hitix jèere l'onvnege 
d«4 Treres Prêcheurs , qull^^ut ^^ofé 
4aQS ie GonfeU'dii Roi ,i que' prâ^ieG 
^^Qifej:: Jihariitbte tnéndire^. le^Boàr^ 
re^viipocfélroitbidjidttiule deJSL'Doattoi^ 
qye^} . SI Ci\ >cm : faa&it î irefpeâabler ^4raf ) )p9Â 
érf, deflhwîliceide k force ^Veibri Ja 

cri' Qni4oh%àtt<^h. . \ \ 1 .'.1 >- - >'* 

; Preuve* DB 1a Màjëçr», ' 

^ fPjsr&nnefUifq^'f et n'a révoquëeh 4^c$Ètf«[ 
^j^ Heori Ili;fpiti( tnîférablemenr de laE 
xùliovd'mtADumidicaiQt; 8c fi quelqu'un 
Twtbif.â^vtf lànbilua'ao» contcofêrl^^ 
nous Ir recvQyéiieàks dfuiiepart imi^n^ 
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^* Les Jacobins n^cn fureur gtières reconnoif- 
fans eqycf^cj^ QH^i Boiisii»]: ks<MDisé& Pierre 
Argcr, & Jacques Çidocovi , çonfpircrent coji- 
tmes jDJvs j iSc* foi^rrtn^ Vj^s^ltk'^e de 

c/tolc^ft 



Ceft le fécond moyen dont une maîti^ 
habile 8c plus légère que la prenuere ^'el]b 
fervie pour furprendre la crédulité dç U^ 
multitude. U n'eft pas étonnant qu il aît; 
fait forti^ne ^ facile çrat vinçere non repik^ 
gnames, \\ a d^aiUeuts tout ce qu'il mt 
pour plaire à un certain Public» Mais çcttcr 
fortune palTçra-t-elle jufqu à la, Seconde 
gén^r^ûoii ? Dçs gen$ jumcieux en doii-' 
{e^i ; ellç n'eft pas a(r<^z> folidement éta-;. 
blie , pour réfifter à un examen de Xang 
froid, Il eft aifé de défigureç & d'outrager 
rinftitut des Jéfuites* Le déshonorer ,» 
c'eft autre chofe^ Le malade de la Reine « 
en traveftiflant l'Enéidé , fçut faire rire 
fon Ledeur } mais ce Poëme fe rit encore 
aujourd'hui de ta mafcarade. Si nous pou- 
vions nous flatter que tant de perfonnes 
refpeâables qu'il a furpris auroient la 
complaifance de lire aveçauelque atten- 
tion ce que nous avons ofe écrire en fa« 
veur de rinftitut> nous prendrions la li* 
berté de leur adreflèr ce qu'une Macé-^r 
doniene dit à Philippe , qui ne s'en ofFenfa 



rendu , où il eft ingénieafement comparé à un 
feu d' artifice. Il y manquoic la charpente & la 
décoration , on les couvera dans cet Ouvrage 
l^fthumç. 



Ms, elle ippella à ce Roi de fofi propre 
jugement : Adee Philippe dùm expêrgifi 
caris, & autntiùs audlas eaufam. Il eft 
certain, èc nous ne eeflerons de le dire, 
^e rinftitue des Jéfuites n'a pa« été bien 
entendu : il n^eft pas moin^ vrai que la 
Doârine c^aîpn leur reproche n*eft point 
la Doâxine conftante & perpéf uetie do 
la Société , dç moins encore celle des Jé- 
fuites de France y c'eft ce qui nous refte i 
/iémontrer, 

Pin, de IctpremîtrePanie^ 
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lyrologe des Frères PrccHeurs , Se dé- 

l'autre à fon Panégyrique compofé pat 
•un Jacobin & à rApotheofe de Jacques 
Clament orddnt)e par Arrêt du Parle- 
ment de Touloufe. * 

Preuve DE LA mineure. : 

Pour établir que les Révérends Pére^ 
Dominicains furent regardés comme le<8 
înftigareurs du Parricide de Henri lit. 
nous avons des autorités & des fairç. 
Les autorités font Bayle , le plus grancl 
"Critique de notre tems , & Kl;^ Gode- 
frojr , dont les affertions font foi parmi 
les Sçavans. Le premier démontre la cbo fa 
jufqa*à Tévidence : Il va même jufqu'à 
blâmer Maimboûrg d'avoir biaifélà-def- 
fiis par mcoagement -pour l'Ordre de S, 
Dominique. Le fécond a faitune^Diflec:- 
tatîon pour réfuter le' Livre que les Jàco* 
biiis 6reat pîroître fousie titre de Eata* 
iitêde Saint Clond, Les faits' font , i^, La 
^Bequête qac la Veuve d'Henri IIL pré- 
fenta à Henri IV, , pour demander la pu- 
nition des Jacobins, $^ faf^rtc^ut d*^Ed- 
mond , Boiirgoin , comfidel Auteurs vde 
lafraflînat de fbn marîv i*^-. La def^fe 
'4aive aux Frères Prêdièurs dé .paroîtrè à 
une procôffion géiïétitç où Héntî^rV*. 

IL Farcie. B 
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affifta le 1 9 l^ars 1 5 94 , c'eft-a-dir e cinq 
ans après TatTaflinat d'Henri III. 3^. Ce 
qud* dit Bourgoin , avant fon fupplice , 
pour tout fignç de repentir. Nous avons 
fait ce que nous avons pu ^ & noruce que 
"nous avons voulu. 4°. Ce qui fut propoic 
au Gon&il du Roi fout éttrulfer Tigno- 
minie des Jacobins. On vouloit que 
TExecureur de la Haute- Juftice portât la 
livrée de Saint Dominique, (i) , 

Voilà nos deux prémices bien proa- 
,vées^ fi nou5 en concluons à la manieric 
des ennemis des Jefuires , il faudroic 
dire ^ donc tous les Dominicains (ont 
des. régicides. Cette conféquence ne fe- 
toit-èlle pas auflî in jufte que révoltante f 
'Eh ! que diroient les RR. PP. Domini- 
cains, le Maître du Sacré Palais, tous 
tesGçands Inquifitéurs du Monde Chré- 
"tien^ les Frères du Tiers-Ordre » & nos 
chères Sœurs du Rofaîre ? 

, Paflbns. i un autre Ordre , largu- 
mént contre les Jéfuitès fervira toujours 
de parité. 

- ( 1 ) ' Si Voh veut en fcavoir d'avantage , qac 

îfron <îanfttltc l^hiftoirc de M, de Thouj voyc^ 

'-KniC : La virUMe Fatatité de Saint Chud^ pris 

d€ ParU^ &c.on 1^ trouve au tcoîfiéiBe YoluiDl^ 
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AKGUMENt CONTRE X^UNlVWftSÎTi 

DE PaKIS. 

Maître JeaaîGejîfon a enfeîgne le t j- 
Tannicide*, on peut mime dire avec vé- 
rité qiae ë^ promoteur de la* condarfena- 
fion des maximes de Jean Pepi , a rjen- 
cheri fur S* Thomas. Ce ï)Qâeur. etgk 
Chancelier de rUniverfijtc. Il cft enco.rç 
fxi fi grande vétiération dans TEcole > que 
les quatre FaçuUes fonjc prêtes à fe dé- 
couvrir , q^uaod 9(1 prononce fbn non^. 
Sa dçâirine! tyrf nnici^e fut fuivie par les 
Doâeurs J^t) Leinaicç, Jacques Âlmaio]» 
le Bachelier Tanquériçl /Edmond RicH'ei:^ 
Jacques Boucher , & Beaucoup d*aucrès 
fans omettre Elle Dupin. Il a donné 
line;editjon des..Ou,^rages.de ce Chanc&- 
^ier-j owàja vérité l' il biâmeces maximes 
jiieuftri^res > mais, ç'isft da^s !une petite 
note imperceptible , tandis qu il ie ioi^e 
puvertemeotd^ns fà préface, jSc;bêaucoup 

{Kus que les Journalittes de Trévoux n'ont 
oxxéaufembaum. JeanlPétlt, autre 'doc- 
teur de rUniverfité^ eut pour défenf<|ut$ 
un grand nombre de fej^ Confrères, 8e 
le Dominièiain Jèaiî Potée ; It n'y^à fM 
jafqa a\i célébte'M. Rol^Kn , qui n'ait toâ- 
axé aa môioè du bout (àaidolgt., âx^ 
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maxirms. p^roicieufes, taoc a de focce le 

{)réjuge de Técole & de 1 éducation : donc 
a doâ:rinedu tyrannicide eft la do£^rine 
coDftarrre & perpétuelle de TUniverfité- 

. Pkevvb pB.x a Majeur». , 

Le Chancelier Gerfbn eii definîflTâïît 
le tyran (i), dit, que lé Prince efi ty^ 
ran lorfqu'il ft/rcharge fin peuple (tim^ 
pots y de tributs ^ de corvées y et qu'il 
s'oppose aux associations et Ipro- 
G R É s D E s L E t t R E s. RetTwrquons eil 
pa(Tànt qu'aucun des douze Jéfuites )wA 
tement pirofcrits, iiV donné â fi bon mar- 
thé le titre de cyrin à un Prince & c^de 
Aîaître Gerfoiv prêchok^ coimne oadir, 

{)0ur fon iSaiat , Ibrfqu'il vouloit que 
'on regardât cdmme un tyran celui qui 
en s'oppôfant au ptogrès'dès Lett-res i 
nuîrôit 4u pécule dc$ Régens de l'Uni- 
'Vcrfiré. *•' ; '••' .' • '"• 

' Ce zéU'iChancfeWet^ îïè's'di- eft pas 
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' ( I î'Tyranni popalom oppriinunt per ç%ac- 
:iion€S?'a)Tvaitas ^ ^rifeHjta . * : . imp^iui^çànfu- 
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• tenu à cette définitioû. '■« à ^it V ç*ejl 
vne erreur d'avancer {i) que le F rince 
n'efl tenu à rien envers fis Sujets , tant 
que la Souveraineté fubfifte : s il Uurfatt 
un tort manijefle& confiant y la regU 
naturelle de refouler U vwlence par ta 
violence a lieu. Ce grave Maure , plu- 
tôt que de laiffec cette déteftable maxi- 
me fans appui, cite Cicerort, & ce v?« 
dé Seneque : // n'y a pas de viaimeplus 
agréable à Dieu qu'un Tyran. Quoa. 
nous permette de faire obfervef que Jean- 
Antoine Dekio aét<é condamné pour s e- 
tre avifé de commenter ce vers quinze , 
ans avant qu'il fût Jéfuiie. 

Ce ttjème t)p«aeut , dans la ^première 
de ks dix Confidérations très-utiies aux 
Princes y avertit les Rois (z) & iesPrin-. 

( I ) Error cft dicere tetrenum princîpep m 

fiullô, fubditis dominio durante 'oblîgàri . 

& iî eos manifeltc , & Cum obftinatjpnc in in-* 
jurta , & de fafto profequatur Princeps tum rc* 
gula hicc naturalis vint vi repelUre lictt locum 
habct & id Scnccae in Tragcdiis nulla Deo gra- 
tior vi£Um» quam Tyrannus. Confider. 7. T. 

4. coL 614- ^^^'' ^7^^' „ -, . 

(1) Antè omnia unufquifquc Rex aut Prin- 
ceps Chriftianas cavcre débet ne per roalam îo- 
infoHnationcm , aut quons alio modo , cadatïn 

B ii; • 



IM Cfiréde^^ de prendre garde fur touï^ 
tes chofes , que de mauvais confeiU oii 
•litres motifs les faffent tomber dans 
quelques erreurs contraires à la Foi & 
i Ja faîne Dodtrine , parce qu il n*eft 
point de péché qqi les rendît plus défa^ 
greabUs aux yeux de. Dieu M plus infâ^ 
mes. à ceux du monde , au point même 
d'attirer fur eux &, fur toute leur race > 
une perfécution par le fer & par le feu^^ 
à quoi , dit-il , les Loix Civiles & Ecclé^ 
fiaftiques euitorifent. 

Comme nous: ne voulons pas^ feire^de 
)a dëfenfe des Jefuites, un Index de px;o* 

Fofitions enfantées pajr le fainatiftoe bu 
erreur des tcms , nous prîpns le Lec^ 
tettr de nous difpenfer de rapporter cel- 
les des autres Do^^eurs Ab uno di/qe 
omnes, tioas ne craignons point qu'oa 
attribue cette difcrction à impuîHahce^ 



■« 
jt- 



aiiqaos errores noilr» ,fidei -, 8c fandae doûrinac 
vq>ngnaitces***. quàanullam ab îllo ed pecca^ 
fuin quod aded difpliccnceai Deo, âc inUmem 
mando Regem aliquem aut princtpem reddat ^ 
Uïquc adpcrfccuûoûcm pcr igncm & gladium , 
& omnem fuam progeniem > & ad hoc condu- 
cunt EcdefiaftkiE teg'cs &. Civiles., Jbidem', 
Cohf, /. coL 2a5. Gerfon a répccé la naàn^ 
çàofe.à Ja co^onlaf 6q6} 
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per&nne D^àuta garde de non» m fôf^ 
le défi ; mais au défaut d'tin défi ^ oai 
pourroic nous faire un reproche,ou fufpec* 
ter notre fidélité 6c notre intention , pouti 
avoir mis le célèbre Rollin dans la Cathé^ 
gorle destyrannicides, nous ne pouvonf^ 
donc lious difpenfer de rapporter ce qu'ils 
aâk , le voici » Tarquîn , \e^ fuperbe^,* 
» n'avoit d*autre droit pour régner tjue la^ 
» fistce j il n'étoit monté fur le Trône^y 
»> qu'en foulant aux pieds tous les droil# 
» de rhunranité 6c toutes les ioix dé l'E^ 
)» rat : Brunis mérita ^onc beaucoup de^ 
» gloire^, en cbaiTantdu Trône un ufurpa*' 
j» teur^ qui ufoic tyranniquement d'une* 
a» paiâanceinjuftetnentacquife» <^ 

Plein de ménagement pour ce célèbre 
Frofeflèar , Tidole du pays Latin ^ nou» 
aiirion» aurànc cra^int d'y toucher qu'à" 
Parche^ fi la néceffité d'une faft^ défeafiy 
n'avok enbatdi notre main : Achevons 
donc de juflifier cette forte de témérité v 
elle ne le feroit qu^à demi , fi nous ne 
prouvions que les losanges données k 
Brutus font une apologie formelle du tr^ 
raiSnicide d'adminiffaration. , Tarquin le 
Ciperbe j n'étoit pas ufurpateur. Il étoîé 
parent de Tarquîn l'ancien , & il avpî# 
époufé fa petke fille T^illia^ qui luiport# 

6 iv 
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la'Goaroone en doc, ainfi ilTeanifToît 
les. droits destnâies à ceux des femelles. 
Le meurtre de fan Beau-Pere , Servius 
TuUius 9 ne fut pas même le motif de 
ion expuliion. Les Romains lui avoient 
prête ferment de fidélité ^ & il régna fuc 
eux 14 ans* Ce fut donc le feul abus cyran-^ 
nique de fa puifTance qui le rendit odieux: 
à fes fujets. Ain(i, il fut chatfé duTro* 
iie> non y comme un tyran d'ufurpation v 
^ais cornai un tyran d'adminiftration » 
& c'eft cette ex^ulCon que M^. Rollia 
loue dans Brutus , d où il eft évident, 
que ce célèbre ProfelTeut a autorlfè: 
par fes éloges, les entreprife» des-fu-^; 
jets fur le» Dcoits & la Perfonne Sacréo: 
desRoîs^ Le voilà donc, quoi qu'on en 
puilfe dire , dans la ClaÔe des tj&fannici-^ 
des anciens iSc modernes. Paflfoûs à'ia^ 
cpnclufion de rargument. . 

Donc la dodbrine du cyrannicide eft: 
la doârine confiante & perpétuelle de 
rUnîverfîré. Si pour fauver les Jéfuîtes 
à la faveur d'une fi gratwle. multitude. 
de fçavans hommes, & de fidèles fer-. 
viteurs du Roi, il falloir tirer cette af- 
freufe conféquence, nous ofons avancer 
au nom de la Société quelle ainveroit 
inieux périr, quç d^. voir faire cette ta,;^ 
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jufticé i ce Corps refpeftaWc. Ce fcn- 
timent eft fan^ douce généreux ; mais 
il n'en eft pas moins (incere. 

Nous dilbns d'avance , pour eux , la 
^ême chofe à l'ëgacd des.JurifconfuItes 
donc nous allons ptirler* Remonter juC» 
qu'au tems des premiers Empereurs Chré- 
tiens , feroit aller chercher bien loin de$ 
complices. Nous en trouverions plus d'un 
dans le Code Juftinien ; mais la raifon 
nous oppoferoit qu'il eft fi peu lu \ que 
nous né fçaurions en tiret utie parité* 
Citons-en donc de plus recens, dont oa 
connoilTe au moins les noms. 



Argument tire des Ecrits des 
Jurisconsultes. 
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LucdePéna, Batchote, Antoine Rani» 
plnus , Louis Carreri , Jérôme Gigas , 
Antoine MaflTa , Heâor Capicius , Fer^* 
nand Vafquez, Thomas A6tius , Jacques 
Novelle, Caraldînus'de Boncorppagna,! 
Paul Vôet , André Lanfranc , Cofarard 
Brunn , Charles Dumoulin > Jean Bodia^ 
& fon Abbréviaceur moderne » ont dé-^ 
çïçïé ta queftîon du tyran nîcide d^one 
jaianijere meurtnete £Sc déteftable. Donc 
la doâriae do tjranmcide'efL U doârinè 

Bv 



MRRaâde & perpétuelle <ies Jârîfcoii% 
ûdtts.. 

PREUTB PB XA MAJEURJEf. 

La même ralfon qui nous a fait fup"» 
pflaier quantité de textes des Doéteurs 
de rUnivertité de Paris, retient dans ce 
moment notre main/ Nous [Mrioas donc 
le Leâear de Te contenter de quelques 

1>afrages pris des Jurifconfuites de touteà 
es Nations. 

Le fameux Barrole , Italien , l'an des 
plus fçavans hommes de ion fîécle, mé- 
rita de la part de TEiiipereur Charles IV» 
l'honneur déporter les armes de Boheme.^ 
Ce bienfait ne l'empêcha pas d'écrire for- 
tement fur le tyrannicide. Selon lui , le 
Roi eA privé (i) de fon Royaume à raifoQ 
de ks péchés 5 & dès lors il eft tyran ^ 
parce qu'il n'a plus de droit pour gou- 
verner. 

Louis Carrcrî, Vénitien, que Jacques 
Thomaflî loue dans fes Hommes illufirès^ 

I ■ ' I ■ ■ i j, 

( I ) Apparet crgo quod propter peccataRcx 
|>rivatur Regno 6c ex tune eft tyrranijas quia fiori 
jure principatttt, TfaB. i$. de Tyran, nunu %* 



enfeîgne (r) que Von petit fi défaire d^ 
celui qui exerce la tyrannie. 

Conrard Brunn > Allemand, die aii 
mot Sédition , que les Jiirifconfuhes dcj* 
finiflent (i) le Tyran ^^celui qui ne govi; 
Verne pas la République félon le droit & 
la juftice , & que cela arrive de deux xna^ 
nieres; Tune, s'il uftirpe rautorité fai^s^ 
un titre légitime; l'autre , s'il ufe de l'au- 
torité plutôt pour fon intérêt particulier 
que pour le bien public. Quepour éviteç 
toute iedîtipo qui pourroit naître de la 
crainte de la tyrannie, le fèuljremedeed 
d'éloigner la tyrannie & ce qui peut \^ 
caufer. Que pour y parvenir, il faut s'-oc^ 
cuper uniquement des moyens de ren^ 



( i ) Imo nedum Hcct Rcgi de fa<^o prbcc- 
dentc reliftere fcd etiam oc.cidere cxer^cendà 
tjrannidem & vîm inferctvdo. LuU. Cartr. hi 
JRr^À Crim. £drt..Lugd^ ^SS^ ^* Homicid. 3^ 

{ 2 ) Tyrannum Jurifconfulti coni cffe dc6-y 
f\iunt ic[uijion jure in Repubiicadominacar; iâ 
autem daobus madis accidit uqo fi domînatlo» 
nem fi^e legitimo.tituto ufurpet* al ter© , fi. pri^ 
Vati magis quâm pubHct «^ommodi ^y domi^ 
joatan rationefn hal^t. Oa peut toit le lefte èm 
pafiage» il atçté ttadiûtJGidélemeiitdu Traietîé^ 
Droit, -^/ir ^^^itif\fis^.^i/:fp. s^ if^; |X.. ^p^lgy 
141. nura Zf . . ...,.*. 
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verfer le Tyran du trône oa de lui en^ 

lever 1 autorité ,, ou de Teogager k ed 
mieux ufer. Il prétend que cet expédient 
cft très-difficile, parx:e que, fuivant le 
proverbe , U loup change de poil & non 
pas'^de caraclere. Que pour cHafferle Ty- 
ran , les Anciens onr ufé^de deuy prin» 
cipaux moyens» Ils ont cm qu'il falloit 
attaquer le corpdu Tyran pour lui en- 
lever fon autorité. Que pour attaquer le 
corps, ils ont penfé que Ton pouvoit 
tendre des embûches au Prince,, ou l'at- 
taquer fans détour, jufqu'âce quonTeik 
Kihajfi ou tué. 

Nous nous arrêterions par Thorreur 
que cette maxime înfpîre, s'il ne falloit 
pas. plui de preuves pour, faire fufpeâer 
un Jurifconfulte y que pour faire condam- 
ner tous lesJéfuitesdu monde. Qail nous 
foit donc permis d'en citer, quelques aur 
très,, nous ne fortkions pas de la Fran^ 
ce pouf les trouven 

Charles Dumoulin , dont a réputa- 
non honore la Nation Françoife, étoit 
(î célèbre qu'on Ta appelle le Papinien 
it'rançois. Scevofe de Sainte - Marthe fik 
Paiquier lut ont donné les plus grands 
âoges. M. de Tbou dit de lui , qifil étoi^ 
un excellent Citoyen , jwi aimoà fa P'd^ 
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trie plus que l^on ne Jçaurok dire. Ot cet 

Auteur tant célèbre , & tant célébré , l'un 
des oracles de la Magiftrature , a dit dans' 
fcs Remarques far les Clémentines , etf 
parlant des Tytâns^quH ne faut avoir au'' 
cun commeree avec eux ,. & qu^H eftmê^ 
me glorieux de les tuer Ti). Voilà celui 
que M. de Thoa appelle un bon Cr- 
toyen, plein d'amourpour fâ Patrie. Du- 
itiourin joint l'autorité profane à la du- 
vine pour appuyer fa décelable maxime^; 
Il cite les Offices de Cicerun , & le pat' 
fàge des Proverbes , où il eft dit que te 
Prince fans pitié à l'égard du pauvre ejl 
fembtable à un lio/i rugijjant ^ è i Cours 
affamé. 

Jean Bodin , Jurifconfulte Angevin , 
con^nu par divers ouvrages qui ont faic 
fcupçonner (a religion & la foumiffioir 
pour le Prince., ft fait la quelKon dûns" 
fon Livre de ta République : S'iî eflr per- 
mis de porter la main fur le Tyran? Voicr 
quelle- eft fa décidon déteftable. Qtton 

( I ) Quibttfcunx nalla. focietas , fed necare 
koneftum. Cic. lib. 4. de Officiîs, Et Prov- ci 
;î8. Lco rugiens &Urfu8 efarieosPrincepsîm- 
plus fupcr populum paugeiem. Anmt* 4a C/«^ 
ment» lit» 3» «V* 15. 



tienne pour certain yqu*U ejt permis a tout^ 
le monde & à chaque particulier de tuer 
celui qui a enlevé la Souveraineté a,u Roi 
légitime i ou qui dans un Etat Populaire^ 
ou Oligarchique y ce[l'À-dire des Grands^ * 
n'étant qu'un des membres , veut réduira, 
à biijeul toute t autorité. Il fe fait encore 
la queftion : Si le Prince éla par le Peuple. 
ou par les Grands, ou devenu Roi par, 
fucceflîon^ par guerre. , ou même pat 
oracle divin , & qui viole tout droit di- 
vin & humain « ce qui fait qu oo 1 ap^ 
^ pelle communément Tyran, peut être, 
tué licitement ? Il ^d^t à cela que pla« 
fieurs Interprètes du Droit Civil & Ca- 
non dé<:ident lafirmative , & il en cit<^ 
plufieurs. 

^ Celui quia fait V Abrégé de la Répu^^ 
JUique de Bodin , imprimé en 1 7 5 <» , ( nous; 
xaiibns foa nom par refpeft pour la Mar-. 
giftrature ) a extrait cottuneàTAlembic, 
t30ut kt venin de la doftrine de cet ouvra- 
ge. Voici fes propres paroles : « Les Aor 
» ciens ont penfë qu'il étoit permis de 
» donner la mort au Tyran qui ufurpoît 
9* la fouveraineté de fa Patrie^ uon^feu* 
» lementilsontcruquè Cette action étoii 
»»^emiî{c , maïs ils en ont fait un de- 
*» voir. Us l'ont regardée, comme dignj^ 
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9» de tous les éloges , ils 6nt nommé W 
» meurtrier du Tyran ^ le libérateur de U 
M Patrie, le vengeur de la iiberré publi- 
ai que > ils lui ont érigé des Statues. 

»> On peut demander fi ie meurtre dt$ 
» Tyran une fois autorifé , on peut le 
sb commettre avant cjue ledefTein de VU^ 
9» furpateur ak éclaté »& s'il eft permit 
>» de prévenir la voye de fait» • . . locAjut 
yy la tyrannie fans erre abiolument ou^ 
j> verte , eft fur le point d éclater , que le 
» rapport que Ton feroit à la Magilkar 
9» turé ne feroit que hâter le moment de 
» Texécution. On ne peut propofer 1^ 
-» loi de SoIqo. «(t) 

On voit par tous les textes que.nour 
venons de citer , que les Jurifconfulte$. 
ne font pas plus exempts de reprochef 
qli*aucun autre Ordre 5 mais s'en fuit -il 
i^'ils folent tous coupables ? La confé-^ 
quence intérefleroit trop de monde poui; 
qu'on ofâtla tirer , quand même elle feroit 
jufte : aufli nous nons contentons de 1^ 
îaifFer entrevoir. 

Voilà donc plus de ibixante - douz^^ 
Dominicains, Saint Thomas à Ieurtè(e> 

^» ■■■ ■ ■l 'un , f ij ni m; ,.,•,, m t o , ' '' ■* 

(i) Cette L^t.<14fcxv4oit les ^voycs de iÏMl 
Il l»^gMd dc&.Tjiajps . ^ .....>^,. / ;^^ 
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qui ont enfetgfié, comme lui, où en lé 

ccmmeacanc, la doffcrine du tyrannicide. 

Voiiâ au moins quarante Doâeurs de 
i'Univerficé de Paris , (ix d la fuite du 
Chancelier Gerfon , & un grand nombre 
après la mort même de Jean Petit. L'Hif- 
toire nous apprend que le Dominicain 
Jean Porée la protégea à Conftance de 
route Ton éloquence parricide. Il y parut 
magna commuante caterva. Plus de trente 
Doéleurs, dont la plume & la langue 
etoienc vendues au Duc de Bourgogne, 
écrîvoient & crioient de routesleurs for- 
ces en faveur de ^etce déteftable maxime. 
Et que Ton ne fe récrie pas fut le nom- 
bre que nous fuppofons : il falloît qu'il 
fut bien confidérable pour que les Pères 
du Concile ayent appelle cette do£lrine 
pernîcieufe Xerreiir de la Pràhte. 

Voilà enfin vingt-cinq Jurifconfultes 
de toutes les Nations, fans excepter ù 
nôtre , dont les décifions réunies for* 
ment un Code très - meurtrier* Il eftrmê* 
me mille fois plus dangereux que^celui 
de tous les Cafuiftes enfemWe*^ parce 
que les décifions de ceux-ci fc borneftt 
à àppaifer la confcience après qu'elle s*eâ 
reâdûe criminelle y au lieu que celles des 
autres enh^sdiflent let hommes^ arî^eik 
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les cnâms ies a^flîns , en les raffurant ' 

contriB la terreur des fupplkcs: 

Que l'on compare à préfent^ & qiie. 
Ton juge fans partialité ^ & les Jéfuites 
n'auront rien à craindre. Soixante douze f 
Dominicains, quarante Doâeurs de l'U- 
niverfité de Paris, &' vingt • cinq Jurif- 
cohfultes , ne valent- ils pas , quant aa 
poid3 & au nombre; douze Jéfuites f Les 
coniidérerons-nous comme Auteurs ces 
douze Jéfuites ^ & relativement à tous; 
ceux de la Société qui ont écrit. Il efl: forti 
plus de cent vingt mille volumes des 
Compagnons de S. Ignace 'y il faudroic 
donc qu'à raifon de foixante-douze Dû-' 
minicains^ il fût forti de deffous le man- 
teau des enfans 4^ S. Dominique , fepc 
cens vingt mille volumes grands, ou pe- 
tits. Il faudroit qu'à rai(bn de quarantè^ 
iàges Maîtres qui ont enfeigné le cyran- 
aicide^il fut forti quatre censmilkvo* 
lûmes de de{Ibu>s le bonnet de Doâéur 
de la Faculté de Théologie. Il faudroit 
qu a raifon de vingt-cinq Jurifconfultes^ 
il y en eût deux cens cinquante mille qui 
eudènt donné au Publia des" Ouvragesi 
autces que des FàBums» 

ConfidéreronS'-nous ces douze Jéfui- 
tes relativement à Ta totalicé de ceux ^i. 
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ont exîffë. n «'tft écoulé onze genéri^- 

rions de vingt années chacune depuis Iz^ 
Bulle confirmative de Paul III. Chaque 
génération a dû donner au moins vingt 
mille Jéfuites, puifqu'au|ourd'hui , où^ 
ce corps Religieux n'eft pas dans fon 
ancien éclat , ils font même au delà de 
lûngt-crois mille. Retranchons la pre-x* 
miere génération , où la Société ne- fai« 
fanr que de naître , ne devoir pas être' 
fort nombreufe. Dans cette fuppofitioa^ 
que nous pourrions encore réduire, &* 
0n nous chicanoit , il a dâ exifter en' 
tout deux cQns mille Jéfuites. Sur nnc 
made auffi co»(idécable , dpuse Ecrivains* 
hardis, indifcrets, coupables, fohtcom*^ 
jne fîx fur cent mille. Or en comparant* 
ce petit nombre à celui des autres Corps y* 
il faudroit que depuis le moment où S. 
Dominic^ue imagtna le doux expédienl^ 
èe rinquifitioa juiqu'à nos jours , 8c dantf 
l'efpace de fèize générations, la première- 
non comprîiè , il eût exîfté douze cens- 
mille Frères Prêcheurs j c'eft-à-dîre foi- 
xante^-quin^e mille par génération. Quel- 
que nombreu» qu'ait été cet Ordre relV 
peâable , lors même qu'il fournifibit des* 
Doâeurs aux Ecoles^ des Prédicateurs aux 
Fidèles, àçt Confeneurs aax Rois^^ fii» 



ides Eve(}iie9 aux Egliiès , lorfqu'il exciV 
toit tant de troubles par fes difputes , 
qu'il étoit aux prifes avec l'Ordre entier 
de S. François , & qu'il tracafToit l'Uni- 
verfîté de Paris , nous ne croyons pas 
qu'ils étendent » fi loin leurs prétentions 
quant au nombre. Il refulte donc de ce 
calcul , que la maiTe des Frères Prêcheurs 
a été plus infeâée de la dodrine meur«- 
trière que celle des Jéfuites. Si nous n« 
fatibns pas le même calcul proportionnel 
& l'égard des Doâeors 8c des Jurifcpnful^ 
ces , c'eft pour pafTer à d'autres argumens 
de parité ; mais avarvt d'entrer en matière^ 
il eft dTentiel d'établir Tétat de' la ques- 
tion, j 
Tout le Royaume retentit depuis cin<| 
ans du cri confus & effrayant de Bufèni'* 
iaum. Le bruit que l'on a fait à l'occa^ 
lion d'une proportion très^da^gereuic 
ée cet Auteur , a empêché le Public d'en*^ 
tendre la queftion : il faut donc le mettre 
au fait 9 afin qu'il juge avec connoi(Iànce# 
HermandBufembaum étoh de Liège. Il 
yivoit au commencement du fiécle palIS ^ 
& il y a cent ans qu'il eft mort. Ce Je* 
fuite compoÊ un Traité de morale dotit 
le volume portatif rerifermoît d'exceU 
ientes déciiions. Ce Cafiiifte avoic donné 
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lîdns le relâchement Cxt placeurs ]>oints; 
mais il écoit mon long tems avant qbe 
les Papes Alexandre Vil. & Innocent XL 
«uflTent prolccit un grand nombre de pro- 
portions relâchées que l'on trouve encoce 
par-tout, N en dcplaife aux RR. PP. Bené- 
âiâîns, .Dominicains & autres, les Jé- 
fuites n'ont erré qu^en marchant fur leurs 
pas. Bitfembaum avoitadoptélesdéciflons 
de^ceux qui Tavoient précédé ^ erreurs 
rùns doute; mais dont la Raifon ne loi 
fera point un crime à lui feuL Le Saint 
Siège ne les avoit pas encore foudroyées. 
Cet ouvrage » juaicieux , méthoduipej 
& d'un très-pctit volume > avoit eti tant 
de vogue qu'on en avoit déjà fait plus de 
cinquante éditions , lorfque le P. Lacroix 
autre Jéfuite, le commenta. Cet m-i2.«. 
fut tellement gcoilî par les augmentations 
de ce Confrère , qu'il devint un ouvrage 
de deux volumes in-folio. Qû rimprima 
à Cologne en 1706^ aux dépens d'une 
Société de Libraires* Uo Livre qui a du 
débit, lorfque l'on peut fe le procurée 
pour vingt-cinq fols > & le mettre dans 
la poche, rifque fouvent de devenir un 
fonds de boutique , lorfque par fa grof- 
feur , il n'eft propre qu'à parer une Bi- 
bliothèque » &; que d'ailleurs le prix ea 



ttt confiderable. Tel Fut le fort de JBa" 
Jtmbaum commenté par Lacroix^ Soit 
qu0 Tun des AfTociés en fût furchargé , 
ou qu'il trouvât fon compte à échanger 
use pprtion de ion lot contre d aueres 
Livres^^ ^une partie de cette (édition paATa 
entfe les main^ des frères de Tournes, 
Iropritiieurs ;& Libraires de Lyon & de" 
Genève. Nous ignorons Tépoque de ce 
Uoc , mais nous en démontrerons la réa- 
lité. Nous. ne fçavons pas mieyx fi ces 
Ipiprimeur^ font Catholiques : nous pré- 
i^imoia^ feulement le contraire de leur 
^C^l^lî^emeiit a Genève. On comprend 
aiiëment l'ijOjt^rêt que nous aufîonsàfça- 
voir quelle eft la Religion qu'ils profet 
iet|t;,fi c^eft la Proteltante, un.refte de 
cette haine bien méritée par iés Jéfuires 
a.|)tâ;r0Odce jOes , Libraires fufpeéls à fa 
Societie. .. ;, . ^. 

'. A;fA|it <jue le. troc fut confommé , on 
^ ueie^ditiqiVj^u prei^^ier de. ces deux 
Violi|m^&,5, eilç. cdhfiffe dans un Ayis aux 
Con^i^fiSa.urs , & dans les',propofitï6ns dcj 
BiWiSi d^y/^/^/2/z/s :^ de Qùefnd^ avec 
l^.Bq,Uel?qui..l^sè.qiit. con^s^.çiqéef, Le^ 
f,tiï^%^f IJQurn^S youl^nt te prof:'ûrer 1^ 
^i^l|k[jple l.ijjjpx:^iQn;qu!i^ ayqiént accjnifej 



dont ils ne font pas les lûTenteuts , 
dont lés Jéfaites ont été les viâimes. Il 
falioit réveiller le goût des Bibliotnanes^ 
pour cela ils mirent Un nouveau- firoa^- 
ti^ice aux deux volumes , & * le datèrent^ 
de Tan 1719. L'artifice auroit été trop 
groffier^ fi on n'avoit rien ajouté à eetce 

Erêmiere page. La netcétë du caraârei:t& 
i beauté du papier auroient démafqoé 
les Libraires. Ils imaginèrent donc de 
àiettre plus de diftance entre le fron« 
cifpice imprimé en France , & le fcorps dé 
Touvrâge imptitaé i Cologne, f Avis au 
liCâieur du P. Lacroix fat réimprimé ^ Si 
on ajouta un Index des matière^ qui re^ 
gardent l'Avis aux ConfeflTeurs , lés pro- 

i)ofitions condamnées^ & les Bulles qui 
es condamnent; 

' Il y avoir alors â LybnUh Jéfiiite noça* 
tné le P. Montaufan : ils $'adre(&tent i 
(ui pour la compofition' de cet indéx^Ce 
Père aiifiiî ighôrant quHgiiorè, fe tkfeirgetf 
de cette befbgne fans en prévoir té^tori^^ 
féquences. 1?eut-cère lâtrilty trâvaiUâ-t-il 
^veic plaifir eh cortfidérafion de' la'niâ-* 
tiere.té froii^îipiée , l'Arvis db F/iMcrabi 
èc lindex j 'ôcciioçàt éti? tenir, â!tèc k* 
blancs,' trois fpuilferGèJéfiafe ,- ^fietdë 

^à éradicigti ;Wddttrc£i£te'|^i&»lb4 
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rnoîn k la poftërité , & il y réuflît mîeui 

<ju'il ne croyoit , & qu'il ne méritoit. Il 

corrigeoit les épreuves de THiftoire de 

iyon du Père de Colonia y qui en recon- 

'noiflance de ce travail très^méchanique, 

tluir donna une petite place dans la partie 

cLittérairea D'un autre coté , les Jéfuitâs 

faiibient inaprimer le Journal à Trév.ou»> 

'& ne préfùmant pas que Ion dut leur 

-faire un crime d'avoir annoncé la nou* 

velle édition de Bufetnbaum , ils la pu*- 

blierent à la prière des frères ide Tournes. 

Que la téàzŒion de cette annonce ait été 

^-l'ouvrage de ces Journaliftes , ou qu'ils 

•n'ayent inféré que la notice envoyée par 

-ces Imprimeurs , ceft une cbofe de bien 

ipetite conféquence. Que contient en 

-effet cette notice? Ceft l'extrait de TA vis 

*au Leéleur du P. Lacroix ^x\\x\ avertit qiie 

^-ce Traité de Morale a été imprimé plus 

«de cinquante fois. On a donné ^Biîjem- 

haum reloge d'Ecrivain judicieux & rao*- 

>thodique ; mais cet éloge ne fe rappor- 

-toit pas à la propofition juftement proC- 

.cme. Les Journaliftes pouvoient ignorer 

qu'elle fût contenue dans cet ouvrage* 

ilts poavdient même fçavoir • qu'elle / 

'ëtoit, & ne s'en point fcandalifer. Elle 

fiaroic pas encore ^téxçodamnée^^ fie Dp 
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la trouve par - tout. Etk eft d'aUleunr 

noyée dans une ioBniié de bonnes cho- 
ïes : ubi pùira niteni in carminé non ego 
paucis ôjj'endar maculis. Enfin ne pour- 
roic-on pas les juftifiec en diiant, que 
S. François de Salles a ïowéLejJius \ que 
M. Godeau fait 1 eioge des Controverles 
de Bellârmini que M. Bofluet a. recom- 
mandé à Tes EccléGaftlques la leéture 
â'J:[or & de Tolec ^ que le Cardinal le 
Camus, &M^ ViaUrt, Evcque deGhaa- 
lons-fur-Marne ^ exaltent ce dernier Au- 
teur j que le Dodleur Dupin annonce la 
Théologie de Becan comme la plusclaîre* 
qu'il connoifle-, qu'enfin Benoit XlV. na 
pas dédaigné de donner nne place i Bu^ 
jembaum dans ies Statuts Synodaux de 
Boulogne? Tous ces grands hommes (è- 
roient fans doiue pUis circonfpeâs au- 
jourd'hui dans leurs éloges, parce que 
-cts ouvrages ont éré condamnés. Mais 
pourroit'On faire le procès à leur mé- 
moire , parce qu*ils les ont loués avanc 
qu'ils fuflent profcrîts ? La pâffion ré- 
pondra , oui , fans héfiter ; la raifon dira, 
.non , & n'héfuera pas davanta^. 

Jufqu'ici nous n'avons donné que des 
.conjeâures. Ce devroit être aiTez pouc 
juftifiec tpttt autre que des Jéfaites *, mai$ 

comment 
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jcomment fe contentroît-on âe conjec- 
cures à Tégard de ceux que l'on condamne 
thème ikns con jeâures ? Il faut donc des* 
preuves } en voici. "^ 

Nous avons dit que lé Traité de 5tt- 
fembaum y irt folio , avec le Co mm e n taî re 
de Lacroix\ na jamais été imprin>é â 
Lyon, ni mêm^ deux fois à Co'ogne. 
C*eft un fait démontré par la feule înf- 
peâion de ces deux volumes. Que l'on 
prenne la peine de ^l'examiner : on les 
trouvera dans toutes les Bibliothèques. Il 
ii'« ft pa^ néceflaire d erre verfé dans Tact 
^[typographique , il fuffic d'avoir des yeux.' 
On verra un cafa^ere Allemand , des let- 
tres épatées^ un papier gris & molafïè, 
une édition fans grâce , telle , en un mot j 
qiie l'on ne fçauroit y niéconnoîfe le \ 
goût du terroir. Oiî lé fentîra bien d'a- 
vantagé, fi Ton cômf>are les trois pre^ 
inieres feuilles dn premier volume avec 
le rèfte de I ouvrdgè. Lés cara6Vefes en 
Ibpy beaiix îk'riets ; te papier eti eft blancj^ 
ferme & fonnant. Il contrafte rellemenc 
avec celui d'Allemagne , qu'un Quinze* 
vîngfs rie s'y ipéprendroit pas, le taâj 
lup|)leero4t à la vue, , * ./ -x 

Naas^'ava^titobs^'' pîuï^. fans crainte 

mé' mi^^î\^ïii-'i titrais id 

IL Partie, C 



5^ 
qu*une éditîoti'de JBuJèmbaum in folio * 

elle eft de 1706^. L'addition qui feroic 
préfumer le contraire , parce que la con- 
damnation de QueJheleÂ de 17XJ 3 fart 
de preuve à cette vériré. On a ajouté* 
foixanrehuit pages à cet Ouvrage , n'îm* 
porte quelle ahnée , & parce que rim^ 
primeur a jugé â propos de les placer à lâ^ 
tête du premier volume; on obferve que 
ne pouvant k fervir de lettres indicales,, 
il les a fupplcés par des étoiles mifes au 
bas de chaque page. Ces lettres que les 
Imprimeurs appellent fignatures > fervent 
àraflembi.age des feuilles j le bas despa* 
ges de l'ouvrage en croit déjà timbré, il 
n'écoit donc pas poffible de fe fervir de 
ces carafteres pour les feuilles de Tad- 
didon, & on eut recours aux étoiles, 
c'eft encore un fait démonftratif. 

Si les perlonnes quj ainjen^t i croire 
les Jéfuites. coupables, ne veùWntpasfe 
rendre à ces raifons , voici dés preu- 
ves auxquelles toute, prcvèntioii idoit 
Céder. 

Lprfque Tof^ge is'éleva dans Us Pays 
Méridionaux à roccafion de Bujtmbaum , 
les Jéfuites de ïoulôufe écrivirent à l'éiirs 
Confrères dp Lycki^ , 'pour fsa\^9ir-^^^ 
«iftoit une npûYelle jçd^twa 4ç cé'tiikf 



de Morale, & s'ils y avoient quehque part. 
Ceux-ci écrivirent à leur tour aux frères 
de Tournes de Genève , qui firent la re- 
ponfe que voici : 

Copie de la Lettre de Mefjieurs Détournes, 
au Père Bertrand y Procureur Général 
des Jéfuites de la Province de Lyon. 

Mon Révérend Père , 

Il ne nous eft pas difficile de vous don- 
ner fur notre nouvelle édition de Lacroix 
'Iheologia , les éclairciflemens que vous 
nous faites Thon netir de nous demander. 
Celle de i7S7 , çft femblable à celles de 
1747 , celle-ci à celle de 1741 , celle de^ 
1.74 1 à celle, 1719. Dans tomes nos édi-' 
lions , le titre porte : Editio novijjimà 
diligenter recognita & emendata ab uno 
ejufdem Societatis Jefu , Sacerdotejheom 
ïogo. Ainfi c*eft fahs: raifon que l*on rap- 
porte ces termes à notre nouvelle édi-^ 
tîon 5 à laquelle aucun Père de votre So- 
ciété n'a travaillé. Nous fommes avec 
beaucoup deconfidération, /" 

MON REVEREND PERE , 

Voi très-humbles & très- 
* ' ' ' ébéifrahs Sêrvkeun let" 

. : j _ ' f frères D£TOURNi5. 

C i j ' 
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Ces Libraires auroiept (li!|i parler plus 

clairemeor *, maïs ils fe faifoiçnt fans, 
doute quelque peine d^avouer la petitd 
fupercherie donc ils s^écoient fervis pour 
donner un air de nouveauté à ce re(ld 
d'édition de Cologne. On dit qu'ils écri-* 
virent k Monfieur le Premier Préfidenç 
du Parlement de Touloufe^ d'une ma- 
nière tput - à - fait cDotraire , cbofe (|ue 
nous ne nous periuaderpns jamais. If 
feroit bien furprenant , en effet , que ces 
Libraires fe fuffent oubliés au point da- 
voir avancé y par écrit, un fait fur lequel 
1^ feul ouvrage pouvoir ieur donner un 
démenti formel. S'ils ont été capables de 
cette mauvaife foi , ce ne fer^ pas nous 
qui les confondrons; une Lettre de leur 
propre main va fe charger de ce foin, 
tant pis pour eux s'ils^en rougiflent, tan( 
pî encore plus , s'ils n'en rougiATent pw. 
M. l'Abbé de Saint- Etiçime, lun des Vi- 
fiteurs des Carmélites de France , connut 
par fa rare piéié , awt fait venir deGç- 
njve un Bufembaum commenté par La- 
croix ; la diflFé'rence qu'il apperçut cntrç 
les^ premières, pages du premier volir- 
tB«^ & le::P«pie^ & les caraâercs da 
fécond, lui fit croire que les Libraires 
s'éipieni tjcpmpés^, &4i»>»voî*»j wvoj^q 
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îê fecôJicî volacne de .rancîenrie éiîîtîon. 
Il écrivit aut frères de Tournes,, poi>r 
les engager â réparer cette méprife. Ili 
lui répondirent avec plus de lincérité 
qu aux Jéfuites i on en jugera pajr leur 
Lettre. 

Lettre de Mejjieurs de Tournes â Mon-* 
Jieur L* Abbé de Saint' Etienne ^ ^iji-^ 
teur des Carmélites. 

Monsieur,^ 

Pour répondre à la Lettre dont vous 
nous avez honoré , nous vous dirons qu'il 
n'y a, pas eu de méprife dans Tenvoi qui 
vous a été fait d\in exemplaire du TTieO' 
logia de Lacroix. La différence que vous 
avez apperçue dans rimpreflion du pre-. 
mier volume y vient d'une addition que 
nous avons faite de peu de conféquence; 
car ce n'eft pas nous qui avons fait Tédi- 
lion. Nous l'avons tirée il y a long-tems 
de Cologne . 

Nous avons l'honneur d'être avec rei^ 
pedk, 

MONSIBU'H» 

Vos ttès-Kumbles &très- 
obéilTans fetviteurs. 
Signé, les frtres DB TOURNES/ 

»A Lyon > et 19 Aial i74jp« 



Il eft cionc cosfiant qu'il n'y a jamais 
eu d édition faite à Lyon: il eft confiant 
auili que les frères de Tournes ont mis un 
Oiiouveau frontifpice dès Tan 1719. Les 
Jéfuites n'ont doaie pas pu préfider à une 
édition qui n*a jamais été faite. Nous 
îgnoions combien de fois les frcres de 
Tournes ont répété leur ftratagème typo- 
graphique. On dît qu'il y a eu un fron- 
tifpice nouveau eh 1741 , & un autre en 
1757. Cela eft poflihie; mais que peur- 
on en conclure > Ci ceh'eft, que les treres 
de Tournes n'ont que leur propre indui^ 
trie pour complice^ (uppoCé que les en- 
iiemis des Jéfuites n*ayentpas eu part au 
frontifpice de 1757. 

Nous nous femmes engagés trop avaiK 
dans la dlfcuiSon de ce point critique^ 
pour refteren fi beau chemin. Le Lee* 
leur attend de nous des Anecdotes fur U 
manière dont l'orage fe forma à Toulou- 
ie, les voici. Un Eccléfialtique que nous 
n'aurions pas craint de qualifier de grand 
Janfénifte avant la Loi du filence , & 
que nous ne nommerons pas par refpe<5fc 
pQur cette Loi i -dénonça à Meflîeurs les 
Gens du Rpi du Parlement de Touloufe, 
Bafembanni commenté par Lacroix II 
nécoit pas ^ queftioo : alors d'une édition 
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'de 1-^57". L'exemplaire qu'il retoîi etoit 
de 1729. Le Vengeur public connoiAToît 
ie dénonciateur , & le motif du zèle qui 
rafFeftoît. Monficurle Procureur Général 
ne croyant pas qu'uii feul exemplaire , 
qui avuit vingt-huit ans de date , méri- 
tât Ton animadverfion ., répondit à ce 
Zélateur que le Mîniflere public ne pou- 
Yoît être intéreflTé qu'autant qu'un certain 
nombre d'exennplaires fe trouveroient 
expofcs en vente chez un Libraire; On en 
fit venir un feul & unique de Genève, 
fans doute parce que les fonds deAinés à 
ces fortes de bonnes œuvres ne font pis 
auffi abondans en' Languedoc qu'ailleurs. 
Mais on ramafla tous ceux qu'on put 
trouver dans les Bibliothèques ; on en 
comppfa une pacotille de quinze ou feize 
cxemptaîres de différentes daté^.^Lé plus 
grand nombre ctoît de celles de' 1719, 

6 on les expofa en vente. Il fallut donc que 
Meflîeurs les Gqi\$ du Roi reqnîflent. h 
condamnation de Bufcmhaum^ Tout les 

7 engagcoit jufqiinu nom de cefJéfuice» 
qui fonne de lui-même le tocfin ; qui en 
'effet neieroît effrayé dû nom d'Iferman 
B'J^embaum^ il peut mîeiiic que Stentor, 
JEre Cieré viros tnanemque atccndcre 
Cstntu. ■'-'■•'■ 

• Cîv • ' 



CerJLuteur fut donc condamné par 
un Tribunal fous les yeux duquel on- 
l'avoit imprimé cinquante neuf ans auL- 
paravanty avec permiflîqn.du Magiftfat^ 
& fur les Concluions du Procureur du 
Roi« A la vérité , c'eft le Bufcmbaum por- 
tatif qui fut imprimé en 1700, à Tou«^ 
.loufe , & p'eft Vin-foliû que l'on a fah 
brûler en 17 57. On fut fans doute effrayé 
de voir qu un (1 petit Livre s'étoit mé*- 
tamorphofé en deux gros volumes. Ce 
n'efl: pas la première fois- que des in-folie 
ont effrayé* il n'y a pourtant pas un mot 
de plus dans le Bufcmbaum de 173^9^ 
que dans l'édition de 1700 faite à Tou- 
loufet Le Père Lacroix n'a pas tnên^e 
commenté le texte repréhenfibie* Mais ce 
Livre ^a i^ie tache originelle que coûtes 
les e^ux du Jourdain n'auroîent pu lavei;. 
On néJçauroit l'ouvrir fans y voir ,1a 
condamnation de Baïus^ à^Janféniusèç 
de Quc/licL Quel crève - cœur pour cer- 
taines gens l La Jlamme pouvoit feule 
venger cet outrage. Ne cherchons pas 
ailleurs le motif du zèle Dénonciateur : 
difpns feuljçment , que- fî Meffieurs lêf 
Gens du JRoi lavoieat preffenti , ils s'cp 
jferoient défiés , &.. nous^ p^%^rtons pas 
été dans la nécefficé de traiter il au Iqog 
cette tpf^tifte. 
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Pour la terminer d'une mamere à ne 

rien laifler à défirer au Leâeur , nous ne 
craindrons pas de dire qiie Ton a fait une 
furprife énorme au public en exagéraoît 
le tort de Bufembaum»^ Ce Jéfuice Alle- 
mand avance une maxime trJBS- danger 
reufe. Elle incérelTe U fureté de la per?- 
fonne facrée des Rois , & l'Ouvrage mé* 
rite , à cet égard » toute i'animadvetfioa 
des Magiftiats. Mais TAuteur n*a pas dft 
être con^pris ^ans la clalTe abominable 
des régicides : il n'a traité q[ue la quef- 
rion de ta défeivfe de 'foi -même contre 
l'injufte aggreffeur. Il Ta pouffie fî loin 
que nous nous rendrions criminels (i nous 
ofions Texcafer* Âuffi.ce que nous allons 
dire n'eft qu'en faveur des Jéfuites Fran- 
çois & vivans » déchirés par des libelles 
pour les torts d'un Jéfuîce Liégeois mort 
depuis ceiît ans. Un argument de parîté 
fera fêntir toute l'injuftice de ce procédé* 

Argument contre les Jésuites. 

Herman Rufembuum a décidé ( t) 
qu'un particulier pour U défenfe de fa 
vie ou lat confervatton de fes membre^ ^ 

{a}. Ad defen^ouiem yîta? & iDtc^rîtatcjif 
Membroriun licct ctîam £iio> Heligjlofb^ Ac 

C V 
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peirt tuer l'înjofte aggreffeur s^l en eff 
befoin ; que le Fils, le Religieux & le 
Siiier peuvent ponet [ufqbeslà leurs dé- | 

fcnfès contre le Pcre, lÂbbe & le Prin- • j 
ce.^Ii met feu-'etneiK une reftriâion à \ 

l'égard du dernier: à moins, die il ^ que 
iar mort du Prince n'entraînaE aptes loi 
6e trop grinds dommages, comme des 
guerres 5 &c. Il s appuie fur Sylveftre^& 
-Bonacîna. A:[or &c 7^iVi«, Auteurs Jéfui- 
tes, font du même fentiment» 

AXiGUMENT D£ PARJTi.^ 

Un e[rand nombre de Dominicains , 
avant Saint Antonin à leur t:te , ont ea- 
(eîgâié la maxime de ta déFenfe de foi- 
m3me contre tour înjufte aggre(Tèur ^ 
(ans excepter les Piînces* Or cette doc- 
trine cft contraire à la fureté de U vie 
des Rois & desXLitoyens , donc TOrdre 
entier de Saint Dominique enfeîgne une 



fabdito fe tuert , fi opos fit, cnmorcîfionc coa-^ 

tra ipTam pareatem , tobatem Priacipetn : nifi \ 

forte propter morrem hujui fecqtura cifent nî« 

mis magna incommoda ut bella, &c. * ylv. i 

Bon p. 8. mcdul. thol mor. Hb, ^. trait. 4. j 

cap. I. dub. 3, pag. 255. cdit. in-fùl. colinx 
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doârine contraire à la vie des Rois & 

des Citoyens. 

Preuve DB LA Majeure* 

Dans la trifte extrémité où les Advec« 
fûîres de la Société ont réduit les Jéfui* 
tes , perfonne n'auroit droit de trouves 
mauvais que nous entaflaflions tes citz*' 
lions pour prouver jcette maîeure ; mais 
ce qu'une défenfe légitime nous permet, 
une prudence réfléchie nous Tinterdic. 
JNous ne rapporterons donc que croîs 
textes : nous y ajouterons feulement les 
noms de plufour^ Auteurs Dominicains 
<lont oo pourra confulrer les Ecrits. .Les 
Frères Prêcheurs nous le pardonneront , 
nous ne fçaurions leur épargner cette 
nomenclature , plus de difcretion reo* 
droit notre fidélité (nÇpeSte ; voici donfc 
CCS noms refpeélables, Sylveftre de Prie- 
ras, Jean Martînès de Prado ^ Domini- 
que Sotb, Pierre de Lcdefma^ Domi*- 
nique Bannes^ Vincent Candide , Coor 
fard Koellin , François de la Viûoirer 
Barthélémy Fumus , Michel Zenardus > 
Jean dé la Gruz » Jean de Saint Tho, 
mj^s , Marc Serry , Samuel de Làbhfitz 
(8c Daniel Concina. Dix-fepc Auteurs 
Dominicaios. valent bien fans doute iroîs 

C vj 



J^ûiites* Cependant Ci ce n'étoit pas afle:^> 
on n'a qu'à le dire y avec un peu de peine^ 
nous en produirons dix-fept fois fepc fois 
autant , maïs il en coûterotc plus à notre 
cœur qu'à notre efprit. Notre intention 
n'eft point de trouver de torts à nos 
Frères. Ceft par le même moti^ de difr 
crétion que nous nous bornons à citer 
trois textes. 

Saint Antonin y qui , après avoir pall^ 
par toutes les dignités de fon Ordf e > fui; 
élevé à celle d'Archevêque de Florence^, 
fa Patrie , a examiné la queftion de Udèr 
feaft de foi-mèn>e. Il décide:(i ) ^ue daii^ 
ie cas de la violence , on peut en ufeir 
contre quiconque ^. & tu^r fon Juge oti 



( I ) Licitotn eft cailîbct fc dcfendere mo*- 
4o praedidia contra quorcuinquc îjn}oftè invadciv- 
tes ; utide 3c contra ropctîotem èmvfx quandç- 

fciiicet confiât quod iniuftè învadit ItciT^ 

contra judïcem aut poteftarem injuftè inyadcn- 

tcm ut otcidat Item contra patrem cre*- 

do filio licitum fc d'efenderc ctiam dcgcnti itt 
pfttrîs potcftate, &multo magiscmancipato...v 
Item contra abbateQf Se altos ptacktos li^iwi» 
cft Moiiachow..;.* Ttcm contra Domrnum li- 

,CC.t fcrvo. "Idcm-diccndum eft de valTallô 

contra Dominiim, de difcîpulo contra Magi»& 
trum> dcuxorc contra maj^ituin^ Tom. y cap^ 
3 , *#. 4 , p. ix4 & zz'} y de BdtepaïiKiÉadL 
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fon fypéâent. Il dit , que le fils peut njef 
foo père , quand même il pe fecoit que 
jnineui^, que le Moine peut tuer foa 
Abbé ou tout autre conftitué en dignités 
CeSaim dit auifi^ qu'il èft licite auDo- 
inefiiquei de tuer fpn Maître5 jou^u Sujet 
ion Sourerain ^ au Difciple fon Précep- 
teur , à la femme fon mari. 

Jean Martinez de Prado prétend ( ij 
que y dans le cas d'une injufte attaque > 
un Particulier peut tu^r 130e pf rfonne pu*;' 
blique, quoiqu'elle foit fort utile à l'Etat ^ 
fi celui qui eft affailli croit être etr pccbé 
i^otieL .Remarquons que ia eaoditix>n i 
laquelle ce Pomintcain aetache la per# 
miilîon de tuer raggrefleur eft une abfue- 
dite ou une ignorance :& que fait l'état de 
péché mortel à un homme qui facriâeroic 
fa vie plutôt que de l'enlever à ibn enner 
mi? Ne fèroît-il pas dès- lors martyr de 
la charité? Martinez ajoute , que Toil 
jpeuj: tuer ^n Juge qui machineioic là 



{i) Si agrefHis fît perfbna prîvata & ag. 
greflar perfona poblica maltuni utilis rcipublit- 
cap ; poted aggrefTus licite illum occidere ^ 
patet aggrefius (e-efTe in peccato motali, Mar^ 
lin* de Prado Tbeolog» Mia. tom^ x. cap. ipl 



Cl 
mon d'an Particulier. Que ce Particulier 
pourroic pareillement prévenir celui qui 
vouciroît le faire tuer par un Docnefiique 
afTalGn. 

Daniel Concina , qui a fait èa brule 
par fes Ecrits , 8c fur-toiK par aeuf Let- 
très contre la morale relâchée ; adrefTées 
au P. Noceti , n'eft pas fort rîgorifte dans 
ta d^cifion fur la défenfe de ibî- même. 
Voici comme ce Jacobm penfe & s'ex- 
prime (i : 30 Soco , du'il , ajoute que û 



> (i) Domintctts Soto, lib. S qttxft. i. aru 8. 
addic qaod fi is zàoàMut fit rex > piiaceps vcl 
alla perfonoa valde utilis reipublicx , tunç fu* 
bconda fît mors perfonae învanae , omittenda* 
qae defenfio. Haec Soti fentencia mihi (âae noa 
arridec , ncc prdbatar , homf nîs qaippe tnnocen* 
tis vûa foapte naturi melioc cft vha hoinînis 
Ibncis tamctfi prtnctpts porco qaifqttc ocdinc 
Corn natorae tam chariiatls ^ m^is dilig^it pro» 
priam quàm alternis TÎcam. Simol bac duo 
jangantuK ionocentia €\vlx (empcr magK p'odeil 
tcipablicx qaam Lniqutcas ,. & nataralis tocU-' 
nacto caiqoçinfidadefendendi propriatn vitaniy 
U continuu^ appârebû eyîdcns ratio qnac coo- 
ccdit jas dcfcndcnî^aj'vitE ad/crfus qtrcmcaniK 
qnc invaforcm fivc printtpcm , five regcm , 
qtti atilts reipubUcz rnlntme eft , cum labdi^ 
forum nc^ ihfidias (Irait j fed potias co^ripa* 
xatar Inpo dcTOKattti gregem, Juxta Uiad £'«-: 






» raggreffèur eft un Roi, un Prince, ou 
9> une peribnne excrcmemenc uâle à la 
» Këpublique , celui qui en tA aicaqué 
» doit fe laitfer tuen Cette décxûon eft- 
f> point de mon goût : elle eft encore 
» moins fondée fur des pHrincipes ^ car la 
» vie d'une perfonne innocente eft plus 
» précieuse a confervcr que celle d'un 
» coupaWe,fût-il Prince. «Le Domini- 
cain apure» que «dans Tordre de la na* 
» ture & de la charité, chacun aime plus 
)> fa vie que celle d'amrui ; Se que fi Ton 
» joint ces deux vérités de fentimcnt, il 
>) en réfultera auifi tôt le droit de fe dé* 
»« fendre 9 contre quelque aggreifeur que 
a» ce foit , fûc-il Prtnce ou Roi , qui n eft 
n nullement utile à la République, pgif- 
to qu'il tend des pièges à la vie de fes Su* 
x> jets ^ qu'au contraire il eft femblable at^ 
X» loup dévorant , félon ce qui eft écrit au 

» M ■ 111 ■ I I ■ i^^.—— ^^— 1^ I II 1 — ar— — 

chtel. 22 principes ejus in mc<iio îllms qasUt 
Itipi rapientes pr^dam ad cffiindendum fan«- 
gainem ; ex quo infert D. Thomas 2.2. qaeiL 
69. art* 4. Sicut licet refiderê latronibas , îca 
licet refiîlere in tali cafa malis priocipîbtu^ 
nlfi forte prOpter fcandalam vitandnm, cum 
ex hoc aliqua gravis dabitatîo tlmerettir. Da- 
niel Concina, totn. 4, lîb. jy indecaL £/£ 
anita de &omicidiQ cap. 5* q. ff« . 



«4 ^ 
» cfaapître 12 d^Ezéchiel : Ces Princes 

«• font au milieii de ce Peuple comme 
r> des loups qui enlèvent leur proye y Sc 
ji prêts à faire couler le fang ». Concina 
cite S. Thomas, qui dit ,. que de mcm« 
qu'il efl: permis de réfifter à des voleurs ^ 
de même on peut en femblable cas ré- 
fifter à de mauvais Princes, à moins 
qu'on ne foit arrêté pas la crainte de 
caufer du icandale , lorfqu il y auroit- à 
appréhender un grand trouble. Il eft bon 
d obferver que ce Religieox eft le Héros 
de 1 Auteur des Erras impiosy contre les 
Jéfuites , attribué au Roi de Portugal , 
ou du moins împcimè dans fa Capitale* 
Ou y fait l'éloge de Concina comme 
d'un Doâeur rigôrifte qui a combattu dc 
réfuté la morale relâchée des Jéfuites, 
Or ce cenfeur févcre a enfeigné , comme 
on vient de le voir une maiiime bien 
plus monfttucufe que celle qu'on repro- 
che à Bufembaum , d'où il faut conclure » 
ou que le Roi de Portugal ne met pas la 
proportion du Jéfuiee au rang de celles 
qui menacent la v4e des Princes, ou que 
TAuteut des Erroî ihipios élevé d'us» 
main ce qu'il abbat de Tautre. Difon» 
plutôt ,qu il n a été que l'écho des bruits 
de certains Frafigpis , ^ qu'il ; a trop loiii, 



^5 
ide Paris à Lisbonne poar que ces btam 

n ayent pas éié dénaturés^ en chemin. 
Preuve de xa Mineure. 

-s, 

Nous pourrions nous dirpenfer de 
prouver cette minçiire. Il eft bots dedoa-> 
jeque de pareilles did&Qùs peuvent d4- 
Jtetp[ù^et hs hommes .4UX plus gi^aads 
foirfaits, .Pourj^i tsaiter des queftions 
4e cette nature jdont lescasibnto ailleurs 
4our-d>fait mecaphyfîques. Les faîfeurii 
.de fbnmies de péchés y Se de traités à^ , 
onorale , ne devroient-ils pas ièntir que dis 
mille perfQnnes qui fe laifTeroient tu^ 
jpar une injuile aggrefleur quelconques^ 
.parce qu'elles ignoreroient Je droit que 
^acun a à {à propre défenfe , il n'y en 
>auroit pas une feule qui commît par la 
jin , péché véniel , tandis qu'il pourroic 
^'en trouver, qi^i, en donnant tropd*exr 
i;eaiiop à ce droite, /ciirpicnt capables de 
<ommeiti;e. les plus horôbles attentat». 
Il eft donc vrai que cette maxilâe eft coa- 
traire à la fureté du Souverain & du Ci- 
toyen^ & on ne peut ea^cpferces Auteur^ 
jqi^'çn dij&nrt que ;l^us Ouvrages, étoij^c 
raits pour f<s^rvir de rçgleaux ConfelTeui^» 
Se non de confeil aux pécheurs. C'eft ub 
grand mal qu'ils ayent été imprimés; 
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mais c'en eft un encore plus grand qu'ils 
ayenc été divulgués. Toute perfbnneièn- 
fée conviendra de la vérité de ces deux 
proportions. 

Quoiqu'il en foir / voilà un grand /àint 
de l'Ordre de faint Dominique qui ne met 
aucune reftriâion à la propontiôn de Bu» 
fimbaum. Voilà un ancien Maître de cette 
Ecole qui la pou(Te beaucoup plus loin, 
& s'il ne nomme pas les Rois, il les 
comprend d'une manière aflez explicite 
dans le nom de SuperieunOn diroit mê- 
me qu'il avoit perdu quelque grand pro- 
cès lorfqu'il décidoit ce cas de. conA 
cience, tant il en veut aiw Juges. Voilà 
enfin un Dodteur moderne^de morale fé- 
vére qui fe marque de la reftriélion de 
Bufembaum. Conclurons-nous de tout 
cela que l'Ordré'entiejr de Saint Dôrbîni- 
queeft imbu d*uneDoârine meurtrière 
& contraire ^ la fureté de la vie da Sot^ 
verain & du Citoyen. A Dieu ne plaifè 
que nous Faffions ce tort à ce Corps re(^ 
pe^table: lacoîiféquenceïeroît injufte & 
abfurde , donc celle que Ton rire des 
déciftons ifoléés- tks -ttûi^ ^éfiiite^^ eft 
pateiliemeat injufte de abfurde^ 
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Argument de parité contri 
LES Docteurs. 

Quatorze Dofteurs en Théologie de 
différentes Univerfîtés > dont deux de 
celle de Paris , ont décide qu'il éioit li- 
cite de tuer tout injufte aggrelFeur. Or, 
cette maxime eft contraire à la fureté de 
la vie du Souverain & du Citoyen > donc 
toutes les Univerfités enfeignent des ma- 
ximes contraires à la fureté de la vie du 
Souverain & du Citoyen. 

Preuve db la Majeure. 

Notre procédé dans la preuve de cette 
majeure' fera la même qu'à Tégard de 
celle qui intére(Tbit les Révérends Pères 
Dominicains, Nous n'en voulons pas plus 
\ Meilleurs les Doékeurs qu'aux Frères 
Prêcheurs. La réputation & la tranquil-^ 
lité des uns 8c des autres nous font éga- 
lement chères. Voici donc le nom des 
Dodleurs. Jacques Almain, Jean Wîg- 
gers, tous deux de l'Univerfité de Paris* 
Jean - Gille« TruUench , Paul Palacio« 
de Salazar, Jacques fiaïus, Pierre de Na- 
varre, Jean Chapeauville, Nicolas do 
Rebbe» Antoine Fernandez, Martin Bo- 
naqina ^ Jacques Marchand ^ Marcia 
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Steyaerc, Philippe de la Vdlpilier e. Quaot 
aux autorités de ces graves Maîtres , noos 
n*en rapporterons que deux par difcré- 
tion. 

Jacques Almain , dans (ts petits ouvra-^ 
ges d'or y fe fait la queftioo , fi un parci- 
ctilier (i} injuftemem condamné parle 
Prince peutfe révolter contre lui* Il le di- 
tide pour râffirmative } il prérend même 
que ce particulier peut tuer le Souverain , 

{)arce qu'il eft permis de repoufler lavio* 
ence par la violence lorfque l'on eft in- 
juftemeot afliâilli. Ce Doâeur s'appuye 
fur un paflage de TEcclefiaftique. 

Jean Wiggiers , un peu plus circon(« 
peâ que ion confrère , fe contente de 
dire i, i ) que plufieurs Doâeurs parmi 



(x) Licet datnnato in jade cfto modo im- 
pctere principem 6c rebellaie û pof&t ica quod 
poiTec vidcere yi fua patet. Unicuique vim vi 
repellere licet , & hoc qaando infeitur yis in- 
iufté; fed in illô cafa infercar vis injaftè ergo 
m illo caftt licet vim yi repellere & occiderc 
cum moderamiue in calpatâ tutelâ. Aurçacla- 
riflimi & accutifH Doâ. Theolog* M. Jacobi 
Almain 5enon« opafc, de fapremâ pote/èare 
la'icâ f'o. 38. col. Parifîis Chevallon 151 8. 

(2) Agdmit h2c noYi nuUu qaando invafiis 
«ft perfoiia privata 3c paruoi Reip. ytâis > ia- 
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6^ 
lefquels il comprend le Jéfuîte ToUt , 
précendenc qu on cievoic au moins par 
charité fe laifTer tuer lorfque i'injufte ag« 
grefleur eft une perfonne publique fort 
utile k l'Etat , & que celui qui eft atta-^ 
ué eft peu utile ^ mais en même-tems il 
it que quelques autres Dofteurs , â la 
irêtç defquels il met Emanuel Kodriguez^ 

f)rétendeqrfle cohtraire fous prétexte que 
e bien commun ne doit être préféré à 
l'avantage du particulier , qu'autant que 
ce bien dérive de la'nature de la^chofej 
& non de la malice de l'homme. 

J^a mineure ayant déjà été prouvé, il 
ne refle qu'à çpnluie. Nous en IgifTpns la 
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vadens autem eft publica $c fupremus aliqu^ 
princeps, ex cujaçmor^e pericliçarentur itacus 
^ quies Reip. qupd cum' faltem ex charitate 
teneatur inyarus potîus tnortem fuftinere quànir 
ejufthodi inyaibrem iniquam oçcidere ; quia 
bonum^puUicam eft prxfejrendum prtvatOi Ita 
lalitts clacus L^ 5. §. homic. foto fupra^ (Bp 
tplet. Lib. 5. Quamvb in oppofitoim infleç- 
tuntar Emanuel Rodriguez cap, ! 35. Summap, 
& quidam alii :jquîa dlcunc bonum cotmnune 
rfTe praîferendum prtvato, quando ita fert ex' 
il;aturâ rei , non quando id prQTenk ex lp(tus/ 
in^iiitiâ* Josn^' Wiggçrs. dieftea. CpnnbnEiQx^, 
4*5 jare^ ^/ j\|^ Tr^,^. D|fb,: A.^iiu 4^ 
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toitL au Ledleur pour rejoindre plus vite 
les gens de Loi. 

A&GUMENTDE PARITE CONXaE 

XES Jurisconsultes. 

Douze Jurifconfulcesdes plus célèbres 
ont' décidé qu'il croît permis de tuer l'in- 
jufte aggrefleur. Donc la m^ifTe entière 
des Jurifconfultes enfeigne des opinions 
meurtrières. 

Preuve de xa Majeure. 

Paul de Caftto , Louis Carreri , Phi- 
lippe Decius , Hyppolite de Marfiliis , 
Jacques de Menochius, Profper Farina- 
tius, Pierre dé Plage, Antoine Gomez, 
Junius Clarus^ Paul Voet,-Marta, & 
Henri Zoerzius, font ces Dofteurs. Nous 
n'en citerons que trois des plus fameux. 
' Paul de Caftro l'un des plus célèbres 
Jurifconfaltes du quinssletne fiédct , Pro- 
ftïTeùrs pendant plus de cioquaDte ans» 
à Florence, a Boulogne, à'Sienne, & à Pa- 
doue» étoit tellement eftiroé qu'on difoît 
de lui fi BarthoLus non effets effet Paulus. 
Ce Jurifconfulte Napolitain ne fe con- 
tente pas de permetoe qu'on tue rinjufle 
aggrefleur, îfpouffelachofe iplus loin 
& eu fait un caS de confcience» Celui > 
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<fit-îl i { I ) qui pouvant (è défendre fe 

laiflerok tuer fans bonne raifon , feroit 
damné comme s'il s'écoit tué lui-mcme. 
. De Plaça de «Moraç^ , ( 2 ) dit que le 
droit de défendre fa vie^n tuant celui 
q\ïi vçqc nous l'enUyer, eÛ. tellement 
reconnu par tous les Sçavans en droic 
civ^l & canon , qu'il eft permis dans ce 
cas de tuer le Pape & TEmpeteur , ainft 
que Taflure . Campegius dans, (es déci^ 
fions des faints Cppciles , & Louis Car- 
rerius d^ns fa pratique criminelle. 

Profper Farinatius, dont rtiabileté & 
U févéfitéjlpi mcrirerent la charge de Pro- 
cureur - Ej,rçaLde*R.pme ,. dit qu'il eft loi- 
fible ( î ) de tuer le Prince & le Pape 
dan;? la néçeflîté d une jwftc défenfe. Ce 
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,(i) 5i cum pôlTet fe defcnderc , huila juxta 
duQr futJfîftandaè , fit' pcrmitterct Ce oéçidi , 
difet daiTinariis,'{kut fi reipfuin occideret , vel 
prècipitarec. Ita ted^ . Prs^fatus Joannes de 
Lignano.,P. deCaftro Jus gencium tom. i. 
pag. 4. Edir. Lugd. j 548. 

(a) Voyez fon abrégé des Caufes CrîmI- 
nettes^ 'Editloff'dc L^n dc^i 586/ 
•'(j)^-^MH€fipem &-Papampro fui necedàrlâ 
dcbeûfionc occideteHcitameft. Frax. &Theor., 
Çnmm. Paits4*^ 4<^homif€. guxft.. 125» n.3j^ 
EiUt,.Lttgd,.ij5io. . :,.. 
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Jarîfconfultc s'appuye fiir rautôrité de 
Marfillis, de Pierre Çalèta:h, de Car- 
rery ôc de Decianus. 

Il eft tems de nous réfumen Nous le 
ferons , en dilant : 

* Voil J dix • iept Dominicains , kiont le 
prremier eft un Saint, & le dernier an 
Ecrivain nés nîodemc. Un feul de ces 
Dodeurs cloutés a mis la rcftriétion de' 
Bujemhaum. Les autres , & fut'-touc M*' 
Daniel Concîna , qui s'en rit, ne roïit 
point adoptée. 'Or ce Concilia vfvoiten-* 
^coteen 175 (î. ' 

Voilà quatorze Doâeurs , dont le ftui 
TruUench a mis U modiftcation de Bu- 

jembaumJ 

Voilà enfin douze Jarîfconful tes, par- 
mi lesquels xm nc^rouvc.que.yoet, con-^ 
tempouain de Bufemhuni ,„5}prt . â peu 
près ei^ même tcm^ que ce Jéfuite > & 
penfaot fcotarae liiU IVoica^ Ce Voet nous 
avertît qu« le Cardînah'îb/^/ , autre Jé- 
fuit* , ne croit pâs qu'il, foir permis ea 
aucun cas-de -tuer le Perié^d^* U Patrie. 

Nous fupprimerot)s ici* tput mùfonne-^ 
m*ent« ^ P*^^^ non}We>d'AiUieurs Jf |ui- 
te^\ aintcpôls t>nr ueprbarfiei :>la? déàihbnî» 
Aihittm^îift là 'qtiéftfoti 4^ ^là^dtfenfe 
de {oi-mèroc contte Pinj^fté'^ggi'efrcnr; 

parle 
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parle en faveur du Corps entier. Que 
ibnc en eflFet trois Jéfuites morts , fur 
vingt- trois mille vivans ? D'ailleurs on 
ne peut regarder & traiter la Société coin* 
me un aflemblage d*hommes meurcriers, 
qu'après que Ton aura déclaré tels les Ré- 
vérends Pères Dominicains , les Doc- 
teurs de toutes les Univerfités & les Ju- 
rifcoofultes de toutes les Nations. 

Mais pourroit-on condamner les ans 
& les autres avec juftice ? Et combien 
feroit déjplorable la condition des Parti- 
culiers qui , unis par des liens extérieurs, 
deviendroient refponfàbles des fautes de 
leurs Affociés., avec lefquels ils n'au,- 
roient jamais vécu , dont peut être ils 
n'apprendroient les noms qu'en appre- 
nant leur totc? Quel eft le François at- 
taché à un Corps, qui né dut être faifî 
d'effroi à la vue d*un procédé fi injufte ? 
Une légion entière de braves Militaires 
pourroit donc être taxée de lâcheté , parce 
que quelques-uns deiès OfÇciers auroienc 

?|uitté leur rang, jette leurs armoft, & 
ui il y a quatre vingt-ans^ à Ramilliers. 
Le Premier Tribunal dé Juftice du Royau- 
me pouçroit donc être accufé de dé- 
fedion , parce que tous fes Membres ne 
* le fuivirenc pas à Tours» ou c|ue c<tix 
//. Partie. D 



\ 



74 
qui le comporoLerK il y a cent ans ea« 

rent des tores avec leur Maître. Le Clergé» 
ce premier Corps de l'Etat, dpnt le Roi 
a éprouvé & reconnu tant de fois la fi- 
délité^ pourroit donc être fbupçonnéde 
manquer d'attachement 8c de zèle pour^ 
la petfonne facrée de Sa Majefté , parce 
qu'un Archevêque de Lyon s'op pofa de 
toutes fes forces à la reconnoiflance des 
droits que le Chef de TAugufte Race de 
Bourbon avoit au Trône. Les particuliocs 
Blême innocens , peuvent quelquefois 
fouffrir des fautes du Corps entier i mais 
îl eft inouï , que Ton ait jamais rendu 
refponfable le Corps des fautes des par- 
ticuliers. Cette Jurifprudence feroit auflî 
barbare que nouveHe. Il n'eft donc pas 
à craindre que Ton impute aux Révé- 
rends Pères Dominicains, aux Docteurs, 
& aux gens de Loi , les fautes commifes . 
par les Ecrivains qui les ont précédés, 
& il faudra efpérer qu'un Melius - Can^ 
fult^ vaudra le même traitemeht aux Je- 
fuit*. Celt pour l'obtenir fur tous les 
chefs d'accufatîons que nous allons com- 
parer les Auteurs de la Société qui ont 
écrit en faveur du pouvoir du Pape fut 
le temporel des Rois , avec ceux des trois 
Corps qni étoietit attachés autrefois h 
cettç opilcÂga ultraniontaint. 
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Quoique des dix Jéfuites donc les Oi^ 

vrages onc été juftement profcrits tom- 
me contraires aux maximes du Royaume 
Se à l'indépendance de nos Rois , il n'y 
ait que le Père Jeuvency , de François ^ 
encore écri voit-il à Rome. Nous ne nous 
fervirons pas de ce ^moyen pour les ex- 
cufer 3 nous conferitons même qu^bn leur 
accorde le droit de naturalifation , afin 
d'avoir plus de viâimes* Nous ayons 
tant de complices de ce tort à dénoncer^ 
que nous tte craignoi\s pas de fucconv^ 
ber dans les paraleUes , fur lefquels nous 
fondons notre excufe. 

Si nous n'écrivions que pour les per*- 
fonnes inftruites , nous ferions difpen* 
fés d'entrer dans des. détails hiftoriques; 
mais puifque le fort des Jéfuites eft de 
fe juftiâer d'un délit commun à tous les 
Ordres , qu'il nous foit permis de n'en 
excepter aucun delà récrimination. Nou$ 
commencerons par le Clergé de France. 
Ce Corps a été ulcramontain à cet égard 
fans ceffer dette bon françois. Il fau- 
droit ignorer THiftoire pour ne pas fça- 
voir, qu'avant l'affembléede 1681 , nos 
Seigneurs les Cardinaux, Archevêques 
& Evêques, n'avoient rien ftatué con- 
. tre ceue opioioa d'au*de U des M^nti. 

D ij 
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Le Corps de la Nobleffe , toujours uni 

de fentimenc avec le Clergé , ne s*en 
fépara , ni lorfque le PapeBoniface VIII. 
voulue donner atteinte à Tindépendance 
de la Couronne de Philippe- le-Bel , ni 
lorfque le tiers- état, voulut agiter en 
i<>i4 , une queftion qu'il ne lui apparte- 
noit pas de mouvoir. Jufques-lâ donc 
ce n etoit un crime à perfonne de fou- 
tsnir une opinion que tous foutenoient : 
ou cette opinion étoit le crime des Prélats 
Se de la Noblefle. Louis XlV. jugea à 
propos de faire fixer la Doftririe de TE- 
glife Gallican e. Les Prélats aflemblés par 
■fes ordres en i^8i , fe conformèrent à ks 
volontés avec tant d'emprelTçment , & d'u- 
nanimité que l'on en doit conclure qu'ils 
étoient moins attachés à cette opinion par 
intérêt , que par habitude. Les Jéfuites 
François furent les premiers à fe confor- 
mer à leur décifion. Si , à dater de cetre 
époque, ils n'ont rien écrit oaenfeignc 
de formellement contraire aux quatre ar- 
ticles, on n a rien à leur reprocher. 

; Argument contre la Société y tiré de /on 
attachement aux maximes uUramonr 
taines. 

Dix Jéfaices ont compQfé liés ouvra- 
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gcs en faveur du pouvoir des Papes fujt 

le teibporel des Rois , & de ces dix Au^ 

teurs, un feul étoic François. Or, cette 

opinion eft contraire aux maximes du 

Royaume , dont quatre mille Jéfuttes 

Nacîonaiix font juftementfufpe£kcsd*en- 

f(;figaer des maximes contraires à celles 

du Royaume & d y être attachés* 

- . • ^ * 

Argument de parité contre r Ordre de 

Saint Dominique. 

Saint Raimoiid de Pegnafort y Saint 
Thomas» & Saint Antonin , ont écrie en 
faveur du pouvoir du Pape fur le tempo- 
rel des Rois 9 & ils étoient Dominicains. 
Un grand nombre de Doâ:eurs du mê- 
me habit » ont foutenu la même opinion* 
Jean-Thomas Rocaberti ^ compofé trois 
volumes i/2-/p/io fur la puîflaocedu Sou- 
verain Pontife. Il a même pouiTé fou 
zèle à cet éggrd jufqu'à recueillir les fen- 
timens unanimes d'une infinité de Dod-. 
teurs Ultramontains ^ & il en a compofë 
vingt-un volumes in-folio qu'il fit impri* 
mer à fes dépens. Or , cette maxime eft 
contraire à celle du Royaume , donc tous 
les Dominicains de France font jufte- 
mentfufpeâés j d'enfeigner das maximes 

D nj 



cootraites k celles du Rpfauine , Se d^f 
être attachés. 

PaeD V£ DE XA MAJBU&E. 

I 

Saint Raymond de Pegoaforc^ dit {i} 
dans fa Somme ^ » rhérétique efi puni 
M par Texcammanication > le dépouill)?' 
» aient de iès Domaines , la pourfuite 

a» i main armée par la dépon^ 

9» ticHi , parce que foit Clerc , Laïque » 
» Pape > ou Empereur ^ de même que 
a> tout autre inférieur , il doit être dé- 
» poiiilléde fa dignité. Ce Saine ajoute^ 
»> âue les fujets doivent iè regarder ab- 
99 fous du ferment de fidélité , quelque 
» fort que foit le lien qui les attache 4 
» leur rrince , fitôr qu'il eft manifefte- 
x> ment reconnu pour être tombé dans 
.*» l'erreur* 

Saint Thomas fe faifant la queftîon ^ 
fi le Prince déferteur de la foi perd par 
cette faute la Souverain^é de fcs fumets , 

^i) Twikar autcm k«re tiens , excommuck 
catiofie depoiitione, rerom abbciode , êc tsn\L 
tari ^ perrectttiane , . 4 . • . t)ep6£tionc , quia 
indiftio^c , fivc fit Ckrkus , ûrc Laïcu$> 
Papa , vcl Impcrator , «el quiUbct îoteriar, 
^cbct dcponi ab omni.dignitate. Sum. S* Raym. 
»•!« 1 603. p. 3 8 ^ de Haerct . ^.2^. 
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ie manière qu'ils nq foient pas oWîg^s 

de lui obéir. Il décide (i) que lorfquc 

rexcommunîcaiion e(l dénoncée , les 

fujets font déliés du ferment de fidélité. 

., Saint' Antonin dit : 3^ les Hérétiques 

M font punis (1) de quaue manières. .* 

» La féconde par la dépofition , & tous 

» y font fujets , foit Clerc, £bit Laï- 

» que, fût-il'Pape ou Empereur, on 

^ doit le dépofer Se le priver de toute 

o> dignité* 

(i) Cùm qats per Sententiam demintiatHr 
propter apoftafiam excommunicatus , ipfo fado 
ejus fubditi à dominio , & juramento fidelita* 
tis ejus liberati funt. 2a. quaeft. 11. art. 2. 

(2) Puniuntur hatierici quadrupUci poena... 
ao. Depofitione quia indiftinde five Clcricus , 
fivc Laïcus, ctiàm fit Papa vcl Impcrator, &; 
quilibet alius deponi ab omni dignitate. S. Au« 
tonin. ordin. praediat. Edit. Ycron. 1740. tom. 
a. pag.iijy. 

Quamprimum aliquis dcclaratut 

excommunicatus propter qualem cumque rc- 
trocenfionem à fide , eo ipfo cft privatus dorai-' 
nio non fubditur .«,.. tantum privatur domi- 
nio Princeps propter çxcommu»icationem la- 
tatn adverfùs apbftatog & hsereiticosjverùm ètiam 
propter quamlibet cxcommunicationcm ma- 
jorem , dummodô fît manifeftè excommum- 
xatus. Bannes, Edit. Duaci.Tom. 3» quxft. |a; 
art. 2. p. 1J3. ^ 

t)iv 
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Dominique Bannes, prétend que dès 
qu'un Prince eft excommunié dénoncé 
pour crime d'Apoftafie , il eft privé de 
l'autorité (ôuveraine^ & fes fujets font 
déliés du ferment de fidélité. Il ajoute 
qne totKe excommunication dénoncée 
produit le mcme effet, quoiqu'elle n'art 
pa^ pour motif TApoftafie ou THéréfie. 

Sylveftre de Prieras , décide que les 
Rois font obligés d'obéir au Souverain 
Pontife, comme k Jefus-Chrift, (i) 
qu'il a fur eux toute jurîfdîftîon fpirî- 
tuelle & temporelle , peut Us corriger , 
& même les dépofer pour bonnes cau- 
fes. Qu'il peut auÛi détruire toutes les 
Loîx Civiles, & en faire d autres. Il 
n'excepte de cette Puîflfànce légiflatîve 
que le droit naturel & divin. Il prérend 
que l'Empereur avec tous les Rois des 
peuples Chrétiens, ne peuvent rien fta- 
tuer contre la volonté du Souverain 
Pontife. • ^ 



(i) Imô dîcoquoddcplcnitudinc pote(latis> 
ex caufa rationabili potcft Icges omnes civiles 
cv^rcerc , & alias condcrc, nifi in quantum 
fpcdant ad jus naturalc aut divinum. Ncc Im- 
perator cum omnibus Rcgibus & Populis Chrif. 
tianis poflenc contra cjus votuntatcm quid 
quam ftatuerc» Sylvefttr Prieras , vtrho Pap^^ 



Si 

Vincent - Louis Gotti , Auteur très-, 
moderne, a fait un Ouvrage Ex pro^ 
fejjo y contre Tindépendance des Rois. 
Il a même cela de particulier cet Ou- 
vrage, que ceDifcîpIe de faint Thomas 
Ta compofé pour i*in(truâ:ion des jeu- 
nes Frères de l'Ordre. Le titre Tannon- 
ce (i) d'une manière trop pofitive pour 
en douter. 

Jacques-Hyacinthe Serry , célèbre pat 
fon Hiftoire de la Congrégation de Auxi^ 
liis , ne croyoit pas , lans doute , que fa 
qualité de François & .de Doâeur de U 
Faculté de Théologie de Paris ^ Tobli- 
geâc à adhérer aux maximes de TEgliiè 
Gallicane , touchant rinfaillibilité du 
Pape, Il a même prétendu que c'étoit au- 
trefois le fentiment ( * ) du Clergé de 
France &: de l'Univerfîté, & que ces 
deux Corps n'en avoient pas changé mal- 



(i) Thcolog. Scholadico Dogmatica juxta 
mentetn D. Thomas Aquinatis ad ufum difci- 
pulorum eju^Hem. Âugelici prxceptoris accom- 
modata. Fer F, f^ine Luâ, Gotti Bononiumftm» 

(2) Siniftmm ncfcio quod ptxjudîcium è 
mentibus veftris cvcllant ne me £çcleii«e Gal- 
licane , quac me Chrifto pepcrit , & Academias 
Parificnfîs , <juaB me Thealogix Magiflcam in- 
auguravity degenerem $Uttm reputeci& } Quc^ 



gré leur (erment fblemnel. Nous n'exa— 
minerons pas les raifons far lefqiielies ce- 
grave Maîrrefe fonde ; nous oKferverons- 
feulemeflt , qu^l portoit ime robe de . 
Jacobin, qu'il iigna les quatre articles 
en i(>97 , lorfqn'il fut reçu Doâ^Bur , & 
qu*il vivoit encore en 1 7i4< 

A. ces fept Auteurs dont nous avons' 
lapporté les textes, nous ajouterons feu- 
lement les noms de quinze Confrères 
ris fur la foule^ Qu'on nous patdonne 
e peu. Albert le Grand , Melchior Ca* 
nus , Contenfon , Danghîen , Vidoria ,. 
Tabia , Vio dit Cajetan , Nicolas Eme- 
rie , Jean de Friboarg, Robert Holkot , 
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k» de Pontifîcam indcEccntiâ fenriam , ac 
criam ptAlicè doccam, pr^judicium illud in^ 
«élUgo onôdomaiiim fecnac aaiitios occupavit -, 
oaôdfcUkec vnlgpaedLtait. Axadcmiain Pa> 
«fîcnfcm, Ecclacfiamquc GaUicanam in con^ 
tr^iam plane Scntentiam verfari , eandemquc 
iuô vcl ùti Sacremcnto folcmnitcr profiteri. 
Qtàm id MCnm , qiiàm id abfonum , qnàm^ 
ad *m«i vcri fpccie aUcnam , palam vobîs ho*- 
diè ^iam , q«ôd facilîbs in fcqncntibus prae^- 
îcâiombuf ad Pontificî« qtiam meor indcfi- 
«cBtiacpcobariottcsacCcdam. Ontrouvecepaffa- 
« dans rOuvTdfre du P. Strry , mûtaUtVrX'- 
feUibwcs: Thcologïc»- I^ogwaticsc;. Polcnci»' 



Barthetemî Pifani, Piètre âe la Palit^ 
Noël Hervé > Durand de Saint- Pourçain » 
ic liîdore de Milan, qui renchériflfant fut 
fes Confrères s prétend que les Rois â^ 
Empereurs, doivetit être dépofés pour 
leurs péchés. 

Pour dernière preuve de notre Majeur 
re, nous dirons que la main du Gêné*' 
rai Roccaber ti ne fut pas arrêtée par les 
décifions de rafTemblée de 1682, puif- 
qu'il ftt imprimer fon Ouvrage : de Ro" 
mani Pontificis aucoricace, en trois vo* 
lûmes in-jolio , onze ans après cettç a& 
femblée. Remarquons que tout mauvais 
qu'U étoit, le Parlement de Paris fo 
contenta d'^en défendre le débit par un 
Âriêt du zo Décembre 1^5^ 5. 

Nous ne finirions pas (i nous voulions 
donner ici une lifle de tous les Pères 
Domisicains» complices des dix Jéfui" 
ces. Et pourquoi ferions -nous de plus 
grandes recherches, oocre intention n'ei| 
point dlndifpofef les Tribunaux fécu^ 
liers contre cet Ordre Keligieux, & nous' 
en avoirs extrait a(Tez de coupables pouf 
établir , que les Jéfuites ne le font pas* 

!ylus que les Jacobine , quant au fait ^ 6^ 
e foDt beaucoirp moim quant au t^mtr 
We. Ou feur ^^^outies mm ^^nt i l'ink 
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lérèt. La Société n'en. a point de direfb 
pour rompre des lances en faveur du (kiat 
Siège. Ce n'ell pas chez elle que l'on va 
chercher un Maître du facré Palais ^ ce 
n'eft pas chez elle que l'on va prendre le- 
grands Inqailiteurs. Et lorfque le faine 
Père honore de la Pourpre les Chefs d'Or- 
dre 9 le Général des Jéfuites n'a aucune 
parc à cette éminente faveur. Âinti dans 
riiypotèfe que Tintérêt du Corps & des 
Particuliers leroit le principe de l'attache* 
ment des Jéfuites pour le Pape , on de- 
vroit en foupçonner un beaucoup plus 
vif dans les Pères Dominicains. Leuc 
crédit efl grand à Rome : ils approchent 
le Souverain Pontife de plus près. Ils le 
voient â toute heure fans qu on les ob- 
ferve , & par leurs emplois , ils affiégent 
pour aînfi dire le faint Siège. Oferoit» 
on conclure de- là que W Jacobins de 
France font autant d ultramontain f Ce 
feroit leur faire tout-d-la fois trop d'hon- 
neur & trop d'înjuflice. Trop d'honneur 
dans le fens que leur réputarîop ne palTe 
pas les monts. Trop d'injuftice , parce 
que 11 elle pouvoir en grimper le fommet^ 
leur inclination pour la France les retien- 
droit fans doute au pied des Alpes,, 
comme elle y ariêteca toû|oars Içs Jéfuites 
François. 
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La mineure n'ayant pas. befoin d'être 

prouvée à des François , nous pafTer ons 
à la concluHon y & nous ne craindrons 
pas de dire qu'il fetoit iniuAe de faire 
retomber les torts de ces Doéleurs Ja- 
cobins fur ceux qui font en France , bien 
que le Cardinal Orcy du mêine Ordre , 
décédé Tannée dernière y ait fait quatre 
volumes i/2- 4°, pour combattre les quatre 
arcicles de l'afTemblée du Clergé. 

Argument de Parité contrb^ l'Uni* 
- VERsiTÉ DE Paris. 

La facrée Faculté de Théologie de Pa^ ■ 
ris 9 aflemblée folemnellement dans la 
Maifon de Sorbonne , fît un Décret par 
lequel lelle déclaroit que le Prince héré-- 
cique ou fchtfmatique , ne doit pas être 
reconnu pour Roi légitime des François. 
Elle a écé tellement attachée à ropinîon 
ulcramontaine touchant le pouvoir du^ 
Pape fur le temporel des Rois , qu'elle 
refufa pendant cinq mois de foafcrire aux 
quatre articles de Taflemblée du Clergé,' 
& fut interdire de fds fondions à railon 
de cette réfiftance. Plufieurs de Cqs Doc* 
leurs ont avancé des propositions iedi« 
tieufes par attachenient à ces m^aximes» 
Or^ ces maximes font contraires à celles 
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da Royaume, donc les DoéSeurs <raiï-^ 
jourd'huî & le Corps enner de la Sacrée 
Faculté de Paris ^ doiyenc êcfe fafpeâbes^ 
d'atcachemem â ces^maximes ttluaiiio&- 
caines. 

PKEUVB de IrA MAJE0RB ,, 

Nous tirons notre preuve d*un fait hif* 
torique. Il parut pendant la ligue a» 
écrit 9 qui cotitenoît une propaAtion cdxï- 
çue en ces termes : Les I^ rinces , Prélats , 
Seigneurs & Etats Catholiques y recon^ 
noijjènc le Roi que Dieu leur a donné ^ & 
ils lui font Jérvice y comme Us y font na^ 
turellement obligés. Le Cardinal de Plai- 
fance voulut favqir ce que tes Doâeurs^ 
de ce tems penfoient là^da/His. Us s'af- 
femblerenc dan^ la Maifon de Sorbonne' 
en 159} y Se cenfurerenr la pcopoiitioffé 
Ils déclarèrent ( i) 1°. quelle éitoit faufli; 
& abfurde dans fa conteicure^ parco 

( I ) Gcneralî conrentu in Soibovix CoUe^ 

fio matura deliberationc fadâ PRONUN- 
7ATIUM EST ptopofitionem illam canrcx^ 
m fao prîmùm falfam & abrurdam ^ cum quiar 
affirmât hacrctico & relapfa & nominatitn e3^► 
communicato jiU zA regnum att[ae à Deo^ 
Cbtifttamflîimim y. idqœ à Dca effc , arque: 
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qa'ette affirmoit qu'un Hérctîqtie , or» 

Kelaps ,' fit un Excommunié pouvoic 
avoir droit au Trône, & fur tout au Trône 
d'an Roi très-Chrétien, lo. En<:e qu'elle 
avançoît que ce droit venoic de Dieu^ 
f®. En ce qu'elle établiflbit , que les Su- 
jets étoient fournis à tel Prince , enfin ilsr 
îadéclarerent pleinement hérétique j blâC 
phêmatoire. Se de plus fchifmatiqùe Sc 
criminelle de lèze-Majefté. Ce Décret 
fut fcellé dti fuffrage de foixante - dix» 
Dodeurs. Telle étoit alors la Do(9Erine 
de la Sacrée Faculté de Paris. Ceft à re* 
gret que nous en renouvelions le fouve- 
sir amer. Nous avons même béfité avant 
de le faire -, mais nom n'avons rien trou- 
vé de plu«^ prcTpre à excufer le délire de- 
quelques Jéfuites, que de rappeller ce* 
lui du plusfage & du plus illuftre Corps 
Eccléfiaftique de Itt Chrédenneté 5 & fi fa 
totalité a pu fe laifler entraîner par le 
torrent de la^ féduâion ^ eft-il étonnant 
que quelques partscaUexs n ay^ent pas G^w 

ticam blafpheniam.fdiiifnaticain infiipex^ & per^ 
duellionis plenam eflè.. Voyez TOuvragc i]ui m 
fojo^r tme : TJtealogûrum Parifitnfiùm ad illujii ' 
Car<L Pldcent* pojiulata' ufpon/um^.un^miJk 
Rome c» ijsî- - - - : 
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y rëfifter. Cctoit l'injure du tems, ài^ 
foit Henri IV, La Sorbonne en a rougi , 
elle en gémit, la Société en fait de même. 
La violence que nous nous femmes fai- 
te pour rapporter ce fait hiOorique » ne 
nous permet pas de poufler plus loin la 
preuve de notre majeure. Et nous nous 
Dornons k conclure qu'il feroit bien dur 
& bien injufte de confondre tant de ia- 
ges Maîtres de cette génération , avec 
ceux qui vivoient il y a cent foixante 
dix ans. 

A&GUMMEKT DE FARlxi CONTRE JLK9 

GENS DE Loi. 

Un grand nombre de Jurifconfultes 
ont décidé que le pouvoir du Pape s'é- 
tendoît fur le temporel des Rois. Or 
cette opinion eft contraire à nos maxi- 
mes, donc tous les Jurifconfultes font 
attachés à des maximes contraires aux' 
nôtres. ^ 

Preuve DE la majeure» 

Paul de Caftro, Profper Farinatius, 
Pierre de Plage, Julius Clarus, Philip- 
pe Decius , Hyppolite de Mar(rllis, Jac- 
ques Menochius , Nicolas Tudefchi, ap- 
pelle TAbbé Qu le Panoriuitan , Conrard 
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Brunn, Fernand Vafquez, Paul Voec^, 
Antoine Gomès y Marcha , André Zoe- 
zius, le Chancelier Thomas Moras > Ti- 
raquau & Louis d'Orléans , forment un 
corps d'autorité fuffifantes. Comme on 
peut confulter ces Auteurs , & une infi- 
nités d'autres^ nous nous bornons à rap- 
porter le fentiment d'un Anglais & de 
deux François. 

Thomas Morus ^ donc on~connoît la 
fin tragique , avoit mérice l'eftime de 
fon Roi Henri VIII , qui le fie périr fur 
un échafaud-, ou fon zèle pour la dé- 
fenfe de la Religion Catholique le con- 
duifit. Si on veut prendre la peine de 
lire fa réponfe à l'Ouvrage de Luther 
contre cePrince^ on y verra le pouvoir 
du Pape fur le temporel des Rois auflî 
bien établi que fi un Jéfuite l'avoit com- 
pofé- Il mourut pourtant avant qu'il y 
eût des Jéfuites,au monde. 

André Tiraquau , Poitevin , fut fuc- 
ceflivement Lieutenant-Civil dans fon 
pays , Confeiller au Parlement de Bor- 
oeaux & Grand Chambrier de celui de 
Paris. Ce Jurifconfulte étoit un Auteur 
te un mari bien fécond : on dît qu'il eut 
trente enfans , & qu'il accouchoit tous 
les ans d'un Livre » & fa femme d'un en- 



fànt. Of ce Poitevin , ce Lietftefiant- Ci- 
vilj ce ConfeîUerde Bordeaux ^ ce Grand 
Cbambricr de Paris ^ étoic un ultramon- 
tain des plus décidés^ & Ton attachement , 
inconfidéré pour le Saint Siège , ne l'em- 
pêcha j)as de pafTer du petit Bailliage de 
Fontenay«le-Comte , a la Grand'Cham- 
bre de Paris. 

Louis d'Orléans , connu (bus le nom 
d*Avocat Général de U Lij^ue, étoic un 
des plus furieux de ce parti. On en )U* 
^era par ce qu'il écrivoit â un de (es 
amis , Confeilier au Parlement de Pa« 
lis» & l'un de ceux qui avoient eu la 
fagelTe de fe retirer k Toura* » Auriez- 
» vous oublié , dit-il {a) , ces Loix qui 
j> devroient être écrites en lettre d'or » 



{a) Ludovici it Orléans expofialatio. Luteiimy 
0pud MoreL an. iS9S» Pag, i^^. Jara vert 
inter iftas fanâiones y num unius meiniiiîftis , 
quae prorfus aureis Hrteris infculpenda » 6c om- 
nium Cbriftianorum «nimis infigenda eft ? 
PRINCIPES HiERETICUM SCELUS 
TERRIS ERADICÀNTO , ID SE FACTU- 
J^OS JURANTO , SI NEGLEXERINT, 
ADMONEANTOR , NI PARVERÏNT , 
EXCOMUNICANTOR , EXCOMUNICA- 
TI REGNiS « 'EXAUTHORANTOR , 
EXAUTHORATIS SUBDITI NE OBSE* 
QUUNTOR. 



5î 8c gravëcs ^u fond des coeurs de totîs 
» les Chrétiens. Loix par lefquelles les 
» Princes font obligés a extirper les hé- 
*> refies, qu'ils en ont fait le ferment^ 
2> que s'ils négligent de s'en acquitter, 
f> ils doivent être admoneftés *^ que s'ils 
» n'obéiffent pas , ils doivent être ex- 
1» communies ; que dès qu'ils le font^ ils 
•*> perdent leurs Souverainetés, & qu'une 
» Toîs qu'ils en font dépouillés, leurs 
3> Sujets ne doivent plus leur obéir ». 
H faut lire le Latin de cet extrait pour 
fe perfoader que cet Avocat Général a 
fabriqué lui-même la Loi qu'il cite. On 
feconnoîtra aiftmenr ce fttatag^me au 
ftyle qu'il a emprunté : c'eft celui des 
douz^ Tables Romaines. C'eft ainfî qu'a- 
près lui le Cardinal de Retz abufa , s'il 
faut l'en croire , tout le Parlement de Pa- 
ris, en lui citant un paflage qu'il attri- 
buoit à un Ancien & qui n'avoit jamais 
exifté que dans fa tête. 

Ce que nous avons déjà dît fi fou vent > 
nous Je répétons pour la dernière fois. 
Les , Jurifconfttltes êc jgens' de Loi , ne 
éoiv^nt pas êfre refponfables des feniî* 
mens de ceux <jm les ont précédés , & 
quoique leurs ouvrages foient bien plus 
dans les main^.de teitt le nioode que lea 
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Ecries de quelques Jéfuices qui écoient 
prefque rous enfevelis dans la pouâiere , 
ce feroit un excès de prudence & le com- 
ble de rînjuflice de s allarmer de ce qu ils 
ont écrits > & d'en faire un crime aux 
perfonnes qui font obligées de les lire 
par état. 

Comme au» moment où nous écri- 
vons ceci ^ les plus grandes accufations « 
forn^ées contre les Jéfuices ne font 
point celles qu'on pourroic tirer de la 
mocale relâchée, nous n'avons pas crû 
qu'il fut nécedàîre pour excufèr les er- 
reurs de leurs anciens Cafuiftes , de re« 
courir ^u même moyen dont nous ve- 
nons de nous fervir « mais il nous parole 
important d'obferver, que dans le cas 
quon voudroit faire revivre les accufa- 
tions renfermées dans les Lettres {Pro- 
vinciales & dans la Morale Pratique , oq 
trouveroit de quoi y répondre chez les 
Cafuiftes de tous les Ordres de toutes les 
nations. 

C'eft aflez arfiruœenter à pari. Fultoiis 
une réflexion iur les conféquences que 
Ion pourroit tirer des moyens dont la 
paflion fe fert pour rendre la Société 
odieufe & criminelle. On vient de voie 
que tout ce qu'il y a de plus reipeâable 



dans l'Ordre Civil & Ecclefiaftique a eu' 
fes taches , c*eft-à-dïre • à produit des 
hommes qui fe fonc égares.En conclure 
que ces diuérens Corps font imbus de la 
Dodkrine meurtrière dont quelques-uns 
de leurs membres eurent Tefpric infecSté. 
plutôt que le cœur , feroit une confé- 
quence faufTe & injufle. Faufle, parce 
que d'une propofition particulière on n'a 
jamais tiré une conclufion générale. Injuf- 
te , parce qu'il eft contre l'équité de ren- 
dre la multitude refpon fable des torts de 
quelques-4]nf. 

Aucun Tribunal n'a encore déclaré les 
hommes folidaires dans le moral , & fi 
les Juifs portent chez toutes les Nations 
la peine due au Deïcide de leurs pères, 
c'eft parce qu'ils s'y fournirent d'eux- 
mêmes. Sanguis e/us fiiper nos & fu- 
per filios nofiros. Il faut donc convenir 
que le fyftème inventé pour perdre la Soy 
ciété , eft contre la raifon & l'équité , 
ou qu jl fe replie naturellement fur tous 
les Ordres de l'Etat. Or comme ces Or- 
dres ne trouveroient ni bon, ni jufte, 
ni honnête qu'on les deshonorât pour des 
délits aufquels ils n'ont eu aucune pa«rt , 
ne fera-t il pas permis aux Jéfuites de de- 
mander qu'on les traite de la même ma.* 
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niere dont ces Ordres foulevés exige* 

roient qu'on les traitât. La raifon 8c 
réquité iollicitent pour eux cette juftice. 
Les Loix Divines & Humaines la leur ac- 
cordent : il n'y a que la paillon aveugfe 
qui puifTe la leur refufer. Il nous femble 
1 entendre cette paflion , répéter fans 
cefle que llnftitut recommande à tous 
les Jéluites de n'avoir autant qu il fera 
poffîhle , qu'un même fenciment. Retran- 
chée dans ce fort mille fois piilverîfé, 
elle s'y tiendra jufqu'â ce qu on l'en chaf- 
fe. Elle aurolt pourtant dû fè retirer de- 
vant ces mots , autant qu il fera paffiile ^ 
comparés à ceux que l'on trouve dans la 
Règle de Saint Dominique , ou conclure 
que cette Société refpcâable ^ aflujettie 
par fà Règle à expliquer, fôurenir & 
défendre la Doâxine de Saint Thomas , 
non feulement quand à la fubftance , 
mais aufli quand à la lettre y explique » 
folitient & défend conftamment & per« 
pémellcment les maximes que cet Ange 
de l'Ecole a enfeigné touchant le tyran- 
nicide. Mais récriminer malgré nous 
n'eft pas répondre. Il plaît aux adver« 
faires de la Société de difculper les Ja^ 
cobins & d'inculper les Jéfuites. C'eft 
ceux- ci que Ttm attaque , qu'ils répoa^» 
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dent* Le tour des autres viendra un jour, 

& peut être ce jour n'eft-il pas H loia 

3ii*on le penfe. Nous allons <lonc répon- 
re : il ne nous en coûtera que la peine 
de tranfcrîre plufieurs morceaux des 
Ouvrages des Jéfuites. Mettons avant 
tout i argument en forme. 

Argument qui prouve que la doc- 
trine DU tyrannicidb n'est pas le 

SENTIMENT CONSTANT , PERPETUEL 
ET UNANIME DE tA SoCIETB. 

Si le fentiment de quelque particuliec 
annonçott celui du Corps entier, il ne 
pourroit pas fe trouver d'autres particft^ 
liers qui eutTent avance avec l'approba- 
tion de ce Corps un fentiment diamétra* 
lement oppofë â celui de ces premiers 
Auteurs. Or il y a beaucoup plus de Jéfui- 
tes qui ont écrit contre le tyrannicide , 
qu'il n'y en a qui ont fbutenu les maximes 
contraires, donc la Dodrine du tyrannici- 
de n'eft pas la Doétrîne conftancej perpé- 
tuelle & unanime de la Société. 

Preuve de la majeure. 

Il n'y a point de Do£lrine udiforo^ 
dans ua Corps , ou les particuliers peu- 
vent, avec l'approbation du même Corps, 



foutenir des fencimens contraires* Or, 
pour dix Jéfuices qu'on a dénoncés & 
profcrirs comme ayant foucenu la maxi- 
me du ryrannicide^oule pouvoir du Pape 
fur le temporel des Rois il y en a foixante 
prefque tous François, qui ont écrit avec 
l'approbation de leur Corps en faveur des 
maximes contraires , donc il n'y a point 
de Doâirine uniforme dans la Société. 

Preuve db la mineure. 

Cette preuve n'eft pas difficile à faii^. 
Elle ne nous coûtera , comme nous l'a- 
vons dit , que la peine de rran/crire d^^ 
lambeaux d'Ouvrages, tous munis du 
fceaa efTentiel de l'approbation de la So- 
ciété , d l'exception d'un feul qui par fa 
nature devoir être anonyme , { c'eft d' A- 
vrigny ) il neft pas a craindre qu'on le re- 
garde comme fufped à la Société; il l'eft 
bien plus à Tes ennemis. On verra dans 
cette coUeftion de$ Hiftoriens s'écarter 
de leur fujet , pour /emer leurs Ouyfa- 
*ges de maximes favorables aux Rois , 
^ & propres â inftruire les fujetsde la fou- 
mi(non& du refpeâ qu'ils doivent à ct^ 
têtes facrées.^On en verra un blâmer les 
iliénagemens dont le Concile de Conf- 
iance ufa à l'égard de Jean Petit » & ce 
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blâme approuvé par la Société j^ ôte coût 

Véqaivoqae qu'il a plu de trouver en der- 
nier lieu dans le Décret du Père Aqua- 
viva. On y verra auffî des Inter prêtes de 
TEcriture Saint.e , des Traducteurs du 
Nouveau Teftament^ des Prédicateurs , 
des Cafuifles^ faifir toutes les occafions 
pour relever la Majefté des Rois, & ina- 
primer dans le cœur des hornmes l'idée 
de grandeur & d'excellence qu'ils doi- 
vent fe faire de ces images de la Divinité. 
Commençons par les Interprètes de 
l'Ecriture Sainte. / 

Tolet dont Henri IV honora la naç- 
moire qu'on vient de deshonorer , ne 
borna pas fes talens & fbn,zèle à fervir 
ce Roi auprès du Saint Siège , & tandis 
qu'il négocioit pour ce grand Prince , il 
écrivoit en faveur de tous les Souve- 
rains. . ^ 

» Comme nous devons , 4it-il ( ij) > 
w être fournis à Dieu ^ .de if(ème pous 
» devons obéir à ceux qu*il a mis fur 
.^-«os têtes* Manquef^dê-foomiffion à 
3j leur volonté , c'eft jéfifter à Dieu mê- 
j> me,c'eft r en verferi l'ordre delajpno- 
w vidence. La Puiffànce qui élevé le 
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( i^ ToUt. in cap, 13. Epifi, ad Rom.^ 

II. Partie. E ' 



1» Prince au^deflus des autres hotnme^^ 
*• vient de Dieu , foit qu'il foit Fidèle , 
i> ou qu'il ne le foit pas. 

Cornélius à Lapide , en commentant 
le vingt-quairiéme ( i ) Chapitre du pre- 
mier Livre des Rois, décide que David 
ne pouvoit pas tuer licitement Saiil. Cet 
Interprète tire du Chap. x6 (i) du même 
Liv. une morale bien inftrudive.» Appre* 
^1 nez de David, dit-il, à révérer vos Supé- 
si rieurs & les Rois,quoiqu'ils foient mé- 
9> cbans & qu'ils vous taflen t du tort.Ils font 
n les Oints du Seigneur , votre bouche ne. 
» doit point s'ouvrir pour les ofFcnfer , &: 
99 vos mains encore moins fe potier fur 
9»leurperfonne. 

Tyrin fur le même Chapitre raoporte 
deux fentimens contraires , mais il nTié- 
fite pas k fe décider en faveur de celai 
qui impofe aux fujets le devoir indifpen- 
fcile de refpefter les Tètes facrées. 

Efcobar dans le même Chapitre $*c- 
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( I ) Non dcccbat Davidem privatum occî- 
iktç Aegetn Ifraelis. 

i%\ Difcc à Davîdc quam Pr«latos & Prk* 
cipes ctiam improbos & nobis adverfantes ic- 
vScri dcVçamusqûaïrCHrlftQS Domini, nc^ 
«Qs vctbo' mulio minus ycrbcrç ladcrc^ 
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crie f ï ) : » Eft-il quelqu'un qui puifle 
» étendre fa main fur le Chrift ou i Oinc 
9> du Seigneur fans fe rendre coupable 
» d'un très-grand crime r Aucun parti- 
7i culier ne peut fe laifTer aller à cette 
)> extrémité fans commettre un forfain 
Le même Auteur dit ( i ) i que David 
n'ayant aucune autorité fur Saiil ne pou- 
voir pas porter fa main fur ce Prince. Il 
ajoute , que rien n'eft plus propre ' 3 ) i 
contenir les fujets que cette réflexion : 
» mon Supérieur eft l'Oint du Seigneur 
j> & fon Vicaire. 

JUendoça n*eft ni moins tranchant ni 
moins énergique , lorfqu il parle du ref- 
pe£t que les Sujets doivent à la Perfonne 
Sacrée de leur Roi. Entendez -le , vpus 
tou> qui affeûez tant d'amour pour vo- 
tre Souverain j fi ce fentiment eft gravé 
dan^ vos cœurs , vous ne ferez pas fâ- 

( I ) Nulla efficacior ratio ad cumprimeodos 
fubdtti adverfus Prasfulem impetus Chriftus 
Domiiii eft à Deo mihi prxpofitus tamquam 
cjus Vicarius. 

(a) Comment, i" ^^cg. tom. i. pag. 65. 

(3) Qu^^ ^^c gravimma; culpac reatu ma- 
nnm m Chriftum feu in inundum â Domino 
▼îrum cxtendec peicofTurus haud {loteft prîf^ 
tas in Principem abr<jae Gçckic injicerè. 
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chés de le voir fortir de la bouche d'un 
Jéfuite (i). 3) On doit refpedler même 
^* les mauvais Rois , dit cet Auteur -, 
» mais parmi les Rois d'ifracl & de 
n Juda, dira quelqu'un , il y en a eu 
» très- peu de juftes & d'éciuitables , j'en 
îj conviens , cela n'empêche pas cepen- 
5> dant qu'on ne doive les tf;aiter com- 
w me des Rois & leur donner le nom de 
5> Juftes. C'étoit autrefois un ufage conf- 
» tant de façrer , non- feulement les bons 
>j Rois , comme David , mais les mé- 
M chans, comme Saiil j & les hérétiques, 
» comme Jehu , Roi d'ifracl ^ & les Ido^ 
» lâtres , comme Az^ël , Roi de Syrie.... 
» Pourquoi donc répandre VHuile fa- 
»i crée fur la tête des Rois indignes , fi 
>> ce n eft parce qu'ils étoient les Oints 
M du Seigneur , que la Couronne les 
» élevoit à la dignité du Meflie i & que 
*> par cette raifon , ils dévoient être ho- 
f» notés & refpeékés , connnfe participant 
S) à Sainteté. 

Sopranis examinant les motifs du 
fcrupule de David , en tire un fujet d'int 
truâion pour tous les hommes. >» Quelle 

■■■■'. ^ 
CO Q»^*4 x^\x\\^ in Sîiulem jurjifdiâioAc f ua- 
'jîpotçrat. 



/ 
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» fut donc , dit-îl ( I ) , la raîfôti qaî por- 
33 ta David à fe repentir d'avoir coupé le 
w bord de la robe de Saiil? Il n'étoit pas 
« irrité contre lui : c'eft parce que cette 
» aftion avoit une apparence d'injure & 
3> d'outrage fait au Roi , & que c'eft un 
» trtme Ai toucher fans refpeâ: même 
3j la robe de celui qu'on doit refpeftet 
« en tout. 

Merîoch mort vingt-fix ans avant qu'oïl 
put faire un crime aux Jéfuites François 
d'être Ultramontaîns , s exprime comme 
un Gallican décidé ( i ). » N'attribuons , 
» dit-il , le pouvoir de donner la Rpyau- 
» té SCfEmpire qu'au vrai Dieu, qui n'ac- 
w corde le bonheur dans le Royaume 
)• des Cieux qu'aux Juftes , 4iiais qui 
w donne l'Empire aux Juftes & am| Im- 
j> pies comme il lui plaît , quoique rien 
j3 ainjufte ne lui plaife. 

On pourroit chercher à infirmer ce té- 
moignage , en difant que c'eft le fenti- 
ment d'un Dodkeur particulier. Mais que 
dira-t-on pour afioiblir celui d'un Géné- 



( O Ex Lib. I. Reg. cap. 14. pag. 146. ia- 
fol. edit. Lug. 1663. 

( 1 ) Menoch. in Epift. Paul, ad Rom. cap. 

E iij 



< « rai de la Société » c*eft Oliva. lUuftre par 

ion fçavoir Se fa piété , plus illuftre en- 
core par la confiance dont quatre Papes 
rhonorerent,cette faveur dîftinguée n'em- 
pêcha pas qu'il n'écrivît comme s'il avoic 
ru une révélation fur Texiftence fucure 
des quatre Articles. Obfervons d'abord 

3u*il mourut un an avant. que le Clei^é 
e France eût fixé fa doâxine fur l'indé- 
pendance des Rois. On n'en fera que plus 
îurpris d'entendre ce De/pote ulnamon- 
tain dire : >> Un Prince peut lui-même 
» pofer fa Couronne , mais il ny a que 
n Dieu , ou une mainfaailegequipmfTe 
3> la lui ôter. 

Si ce n'eft pas aflTez pour un Général 
des Jéfuites, Prédicaceur du Sacré Pa* 
lais , de sctre exprimé fi nettement , 

2u'on<ife fon Commentaire fur le VIl**<^ 
Chapitre du i. Livre d'Efdras. Nous al* 
Ions en donner un petit extrait -, peut- 
ctre infpirera-t-il la curiofiré de 1 aller 
chercher tout entier dans fa fource. 
» C'eft Néron ( i ) , mais c'eft auffi 

( I ) Nero cft , fed C«far. Hydra cft , fcd co- 
tonata. Jugu^at , fcdimpcrat. Amphibium monf^ 
trum naumachiain in igné inftituit ^ fed amphi- 
bium i^uo^tte habetar nusncn , terra mari^ue 
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, » Ccikr. Ceft une Hyilre , mais elle eft 
jtt couronnée. Ceft un Meurt rier , mais 
x> ceft un Roi. Ceft un Monftre pour 
M qui un incendie eft'un fpeâacle , mais 
99 c'eft auffi un Souverain qui comman- 
9> de à la Terre & à la Mer. RéunifTez , 
» fi vous voulez , enta(ïèz tous les cri- 
» mes de Néron ^ les faifceaux de Ce- 
a» far , plus puidans que fes crimes , for<- 
a» ceroient l'Univers à plier devant lui. 
)> Mais y direz- vous , ce n'eft pas l'amour 
9> de la vie , mais le défir de faire le 
» mal avec plus de licence qui lui a fait 
« percer le îein de fa Mère r Ce crime 
a» en fait une vipère : il n'en eft pas moins 
« Cefar : ainfi l'oracle de Pierre , Hono^ 
w re\ le Roi^ fubfifteen fa faveur, tout 
^ » parricide qu'il eft ». 

Jufqu ici nous n'avons ckc aucun Jc- 
fuitê François, & nous en tirons avan- 
tage 'y c'eft la preuve la moins équivoque 

dominatum, Omnia , fodes, cura in unum fafw 
ccm complicavcris Neronis fcclera , iis poten- 
tlores. funt Caefaris fafces ad extorquendum 
crga Principcm obfequium. Non ut viverct ; 
ais, fcd ut peccaret liccntiùs ,parcntcm occidiu 
Hoc tu flagitio viperam confias , non difflafti 
Cxfarem. Pcrftat propterca infavorem quoqap 
f arricidae vox Pctri : Rcgtm konorificaUy ^ 

E iv 
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ou de la liberté de fentitnent , ou de I*a^ 
niformité de bonne doârine 5 iorfque des 
Auteurs de pays & dlntérccs différens 
fe reunijiènt pour enfeigner une «nème 
morale , malgré le préjugé des Nations 
& le refpeâ: humain , on doit en con- 
clure i fi i on eft )ufte , que leur façon de 
penfer eft ou indépendante de celle des 
antres, ou conforme à celle de leur So- 
ciété -, & dans Tun & l'autre cas , le re- 
proche fait aux Jéfuites eft ou dénué de 
Fondement , ou plein de mauvaife foi & 
de malice. 

Mais quand des Ultramontaîns au- 
roient écrit comme on penfe par delà les 
Monts , pourroit-on avec juftice en ren- 
dre refponfables des François qui adhé- 
rent à la Do^rine du Clergé de France ? 
Nous ne ceflons de le dire , on ne veut 
pas nous en croire fur notre parole , il 
faut donc le prouver par nos Ecrits. 

Tout le monde connoît les Réflexions 
Morales du Père Lallcmand fur le Nou- 
veau Teftament. Ceft Touvrage de plu- 
{ieurs mains. Ouvrez-le , & lifez l'en- 
droit qui fuit la leçon que Saint Paul 
fait aux Romains lorfqu'il leur dit : 
* Qu*en réfiftant aux Puiffaaces on ré- 
» fiftè k Dieu. Après un oracle fi pré- 



us cis » qae faudroic^ penfer » dit l'An-' 
» teur ( I } , de ces cris de la fédicion 
39 qui porteroienc la fureur }u£qu'au 
» Trône ? Ne feroit-ce pas un jeu ^a- 
»> lement infolenc & impie de mécon-' 
» noître rautorité de Dieu dans celle 
» des Pui(rances,'& de s'autorifer de la 
9) caufe de Dieu pour les outrager ! Ré« 
y fifterauxPuiflancesi eft-ce feuleipent 
» fe foulever contre elles & leur refufer 
j5 robéifiance ? Non , c'eft auffi en par* 
» 1er fans'refpeft , c*eft décrier leur Gou- 
*j vernement, accufer Peur Gonfeil^norr* 
jf cir leurs intentions. 

" » •m 

Aux Con^mentateurs des Lîv^res Saints 
fuccédehr natureHement ceux qui en onc 
écrit THiftoire. On les verra faifir Toc- 
cafion d'infpirer aux hommes le refpeâr 
h plus grand pour les Rois. Le Père Ta-- 
ion rire cette obligation de l'excellence? 
de leur origine. Il les repréfénte comme 
des créatures privilégiées , forties plus 



(i) Réflcx. mor, tom.. 6. p. 318. crfit. d« 
1716. Si on ycvLt s'inilmire & s^édifier, il faut' 
lire toute la fuite de ce Chapitre. On y appren- 
dra des Je fuites , ces prétendus Régicides , juf- 
qu^oà ^ffcifd le tibev«îr de la feumiifion &.dii 
lefpedi envers le Souverain. 

E? 
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pacticulierement de la main de Diea. 
Dieu feul y dic-il (i) » ^ peut donner des 
•> Maîtres au Monde ; il n'y a que cet Etre 
99 abfolu y indépendant &c fouyetain , qui 
99 puidè afiujettir les hommes aux hommes 
mêmes. «Uti Roi eft^ un objet quon ne 
peut prefque pas toucher ( i )• L'aveugle 
Abifaï ne voyoit pas la majefté d'un Roi 
cachée fous les voiles de la nuit » & il 
faut croire que les ombres & les ténèbres 
l'empêchèrent de reconnoître ce vifage 
fur lequel il eût pu voir uneanftion qull 
pe pouvoic violer fans /àcrilege Se ians 
impiété. 

Nous voudrions bien que le P. 5^r- 
ruyer n'eût jamais écrit. Mais puifque 
cet Auteur a fçu tromper la vigilance de 
fes Supérieurs , tirons au moins de fes 
écarts quelques traits qui puitTent , non 
l'excufer y mais nous )uftiâer fur les feo- 
cimens que la paflion nous attribue : voici 
comme s'exprime cet Ecrivain : 
^^ » Il n'eft pas néceflaire que nous exar- 
}> minions ici quelle éft l'étendue de la 
M prééminence que Jéfus-Chrift accorde 

à Pierre & à fes SuccefTeurs. Nous 






(i) Talon , Hiftoitc Samte > toim «.pag. i . 
(a) Ibii 
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h préfentons aux Fidèles les paroles du 
» Fils de Dieu : ^Ues ne font pas afTez 
j> difficiles à entendre , pour avoir be- 
» foin d'un Commentaire , fi ce n'eft 
j> peut-être qu'il fût à propos de pré- 
» venir ici les Fidèles peu éclairés ou 
•9 mal inftruits , contre les prétentions 
if odieufes de ceux qui ètendroient la 
3* promeffe que Jefus-Chrift fait à Pier- 
3> re , jufqu'â une fupérioritè direûe ou 
» indireâe fur les Puiffances de ce mon- 
3> de , quant au Gouvernement tempo- 
« rel de leur Empifç. Dieu feul , donc 
» ils ont reçu le pouvoir fouverain Se 
» indépendant , qu'ils exercent fous foa 
» autorité , cft en droit de leur faire 
» rendre compte à fon Tribunal de l'u- 
î> fage qu*ils en font. Le Royaume de 
» Jelus-Chrift étant une Monarchie tou- 
5> te fpiritueUe , le Divin Légîflateur n'a; 
» prétendu communiquer à Pierre , qu'il 
f» a fait fon Vicaire fur la terre , & à fes 
>) Succeffeurs après lui y que le pouvoir 
» de former , de conduire , d'étendre & 
» de gouverner fon Egliie , par les 
» moyens auffi fpirituels qu'il a lui- 
i> .même employés à l'établir , i la fon- 
9> der , & a l'acquérir au prix de ion 
I» feng^ 

Evj " 
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Voici d'autres témoins à entendre , iïff 
font d'autant moins fnfpe6ts qu'ils onc 
cent pour tous les Fulcles , grands^ pe- 
tirs, pauvres ôc riches , nobles & rotu- 
riers. 

Le Père Suffren dans fon Annie Chré'^ 
tic. n£\ dit ( • ) » que » le Roi a fon Royaume. 
9> dé la mcLiie main de laquelle il a reçtr 
» fon ame ; que )e même qui Ta fait 
»> homme la fait Empereur ou Roi , que 
» celui qui murmure contre le Prince,, 
V nuirmure contre Dieu , & c'eft réfiftêr 
99 À Dieu que de réfiftêr au Prince. 

Le feul titre d'un Chapitre du Père. 
J^ila'ue annonce plus d'amour pour le 
Souverain , que tous les Ecrits de ceux 
qui ofeot reprocher aux Jé/uites d'ea 
manquer. Il eft conçu en ces termes : 
Mocijs pour s'exciter à chérir cordiale^ 
mtni la Mai/on Royale, On ne s'occupe. 
guère du foin de porter les hommes à 
aimer quelqu'un qu'on ne chérit pas. 

Le Père Bnpe dans fon Manuel de 
Méiiitations , plutôt que de ne pas prê- 
cher la foumiflîon , en tire 1 obligation 



(i) Année Chrétienne tonL %, Chapitre a« 
art. 6, fcûioa ^« 
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d'une réflexion forcée. ( i ) » Confîdé- 
f> rez, dit cet Auteur , en^médiranr fur 
» ces paroles , Rendez à Céfar ce qui eft 
» à Cefar , que le Sauveur met ici Céfar 
« deviint Dieu , parce que celui-là ne 
» peut obéir à Dieu , qui eft rébelle & 
j> défobéiffant à fon Roi. 

Dupont dans fes Méditations qu'unr' 
Jéfuite François a traduites > eft encore 
un des grands Apôtres de robéiflfànce & 
du refpedt qu'on doit au Souverain. 
(i » Réfifter, dit-il, au Prince , c'efl 
» rcfifter à Dieu. Quoique Saiil fût mé- 
» chant , David le refpe6ta , parce qu'if 
»> étoit Roi. 

Théophile Raynaud n'a rien oublié ,' 
dans fon Traité des Fertus & des Fï^ 
ces i^l) ^ pouf établir l'étendue de l'o- 






( I ) Méditations pvemiete Partie ^troHiéme 
Dimancke d'apses la Pentecôte. 

( 2 ) Traité de la perfedlion de la Républi-' 
que , Chapitre 5^ - 

(3) De vinutïhus & vixits. Totn. 4. pagr 
606 , 607 ^ 608 5c 609 , édition de 1695. 1^. Ex 
co quod Princeps excubat pço falutç finguto- 
xum & univer(brum. x°.' Ex eo quod pFÎncep^ 
fe habcat ad populum ut aniipa ad corpiK, 3^,^ 
Ex quod Princeps fît Dci Vxcarius. . . .', . ut 
peus adxnundiAaita^fc Rex*ad civîtatem'~&a>^ 
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béidânce que les Sujets doivent au Sovk^ 
verain. Perfonne n a tant ralTemblc que 
lai d'autorités poiu: venir à Tappui de 
celle des Rois. Cet Auteur fonde le de- 
voir de lobéiffimce fur trois motifs. Le 
{>remier , parce que le Prince veille pour 
a sûreté de chacun &c de tous. Le fe^ 
cond , parce qu'il eft à l'égard du Peuple 
ce qu'eft Tame à l'égard du corps. Le 
troinéme enfin , parce que le Prince re- 
préfente Dieu fur la terre. Théophile Ray* 
naud inveâive enfuite contre Luther 6c 
Calvin , qui ont ofé parler fans ménage- 
ment Se uns pudeur de l'autorité & de 
la puiffance des Princes. *> Ce grand con- 
» Guâeur d'un petit troupeau,ûit-il,aurok 
•> dû fe fouvenir combien il eft criminel 
» de mal parler du Prince , de fon propre 
•^peuple ; & pour nous fervir de l'expref- 
» fionde l'Ecriture^dè déchirer les Dieur; 
Une des plus belles leçons qui ait pt- 
nuiis été faire aux hommes touchant la 

bct. . . . Rcx imperium gcrcns nuUi obno* 
xîum & Icx vira exiftens , Dci fîgutam inter 
Iiomines reprefentat. . • . At meminifle fane 
taptos pufilli gtegisarieces oportuerat quaDtum 
fit nefàs Prineîpi popuU fui maledicere û Dii^ 
(Ictiabcre ut Scriptura loquitur. 
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foumiflîon envers le Souverain., c'eft 
celle que Ton trouve dans le Père Julien 
Hay neuve ( i ). Voici oorome il s'expri- 
me:» Apprenons bien une fois que ce n'eft 
9> point lur la vertu des Rois que leur au? 
i> torité eft fondée,mais fur la toute-puif- 
»> fance de Dieu qu'ils reprcfentent , qui 
f>, n'étant point changeante comme, leui^ 
» yolonté^les maintient inébranlablement 
^ dans leur Trône, & nous doit maintenir 
» inviolablement dans la fidélité & dans 
j> l'affujettiffement. Il n'y a donc jamais 
» de rébellion qui ne foit puniflàble,quel-: 
» que prétexte que Ton puifle prendre pour 
5> la couvrir. Car ce n'eft pas tant contre 
5J le Prince qu'on fe fouleve , que contre 
»> celui qui lui a mis la couronne fur la 
>* tête , & de la partde qui il commande.^^ 
V C'eft contre 1er Ciel qu'on prend info- 
n lemment les arniies^ c'eft de Dieu mèihe 



A 



( I ) Julica HayAcuvc , tbm.u Pattic prcp 
miere de l'Ordre. Difcou^s XIY-:pag« ao6 ^ 
fuivantes. Tout ce Difcours roule fur Tobéife- 
fancc & la vénération due aux Princes. LePcrjî 
Houdry l'a cité comme, un J?ipdéle au fixiérafB 
volume de la BiblÎQtbequ^ àq^, Pf ^<lJ«%tÇ1»'^ 
Ainfi , ç'çft ui) U(wti. Fl:aftççH%de j^ifs ^uirçf 
.connoît & pttjiiftdii>^n»JOTçôi)ii»,^Oî^Wr^^^ 
Kégicide. -t., .j ri 
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n dontonife plaint &dont on murmare,^ 
f» puVfque c eft lui qui a permis que celui 
7j qui commande fut le Maître des autres, 
f» Ainfi , il n eft rien qui nous doive faire 
n forcir jamais du refpeâ;& d^ lafoumif^ 
t> (ion. 

Le Père Gibalm , dans fa Science Ca- 
nonique , eft encore un des Auteurs qui 
a le mieux appris aux hommes à refpeétef 
les Rois. Ce n eft point une de ces leçons 
vagues que la décence fuggere , c'eft utf 
précepte qui tire toute fa force de la Lof 
de Dieu ( i ). >> Comme Ja dignité royale i 
n ditcèt Adteur, brille toujours^datisùTt 
n Prince , ia«-il mauvais , on doit le ref- 



( I ) dura dlgnitas regiain malo etiam Rcgc 
fulgcat, crpulfaquamyis vrrrutc , ertinâ:o por- 
pull amori , cxtindâ Utè' rcfpitandi libcrtate 
iibidifiilms ^ avax:itU ^cruàtUtaxecorruptaRci* 
publicâ câdcm obfcrvantiâ coli débet ; hujus 
cnim caltûs** tîtuîus *eft , majeïlas imperiu 
IWdtiftta hufrianî genem fêvcrtiti- fuftt ' piifci 
Cbttftiani cx'Vpoftèlorum, îflîorurhquc Rclîî- 
gionis iKxfttae amiftrtum juflRs , çjuod in cjuf. 
ttiodFînipcratoribus ex ommurti" Irbidinum tt 
'^agiriornm collurie compofîtis , Dci majcfta- 
tcm 'fetaciènttiti;' Gt^fSUff Scienri^ tDanonica^, 
t0in.' j>0at. 5/5;. Jlècudtbit'Uîrfc'to'àt'ce Cha^- 
t>kr«'^'€ib^la^fiL>ï^iâ6diité>^'^ de» 

Pxiaccs. 



99 peâ^r y quoiqu'il ait perdu toute ver-^ 
9> eu , tout amour pour fon Peuple , &c 
33 qu'il iaifTe à peine à fes, Sujets laji« 
•9 berté de refpiret. Quand le Gouver-. 
V nement de TEtat feroit entièrement 
» détruit par ie$ vices , Tavarice & la 
M cruauté du Chef , on ne doit pas ea 
33 avoir moins de refpeft pour fa per- 
» fonne ; car ce refpedl eft fondé fur la 
» Majefté de l'Empire. Les premiers 
» Chrétiens, inftruits par les Apôtres 6c 
» par d^utres grands Maîtres de notre 
)• lainte Religion y ont honoré des 
» monftres de l'humanité , parce qu'ils 
9> voyoient reluire l'image de Dieu » 
» travers les crimes & les défordres de 
» ces Empereurs. ^ 

Defchampsneufs ne fe borne pas i re- 
commander d'obéir au Roi , il veut aufli 
qu'on obéifle à ceux qui le repréfentenr. 
Entendons -le dans fâ Pratique de la 
véritable dévotion, (i) » Celui qui ré- 
j> fîfte aux Puiffances & aux Magiftrats» 
» réfifte aux ordres de Dieu , & reprend 
» tacitement les difpofitions de la di* 
» vine Providence, qui ne peuvent erre 
i> que très-fages , & la rébellion de ceux 

( i) Chapitre 46 ^ Se^ion i & 4. 



î» qui refufent 1 obéi (lance â qui elle eft 
1» due , ne demeurera pas impunie. Les 
9> ferviteurs , dit ailleurs cet Au teiir ^ 
»» ne doivent pas fe difpenfer de Thon- 
i> neur Se de robciflTance qu'ils doivent à 
9> leurs Maîtres , quoiqu'ils mènent une 
M vie Ucentieufe. 

Voilà des Ecrits qui font journelle- 
ment dans les mains des virais Fidèles ; 
voici des Difcours dont nos Chaires ont 
retenti , & dont les murs de prefqae 
toutes les Eglifes du Royaume rendront 
témoignage au jour des vengeances ^ 

3uand Dieu les interrogera pour cohfon* 
re nos ennemis. 
Parmi les Prédicateurs donc nous poar* 
rions accumuler ici les noms célèbres, 
nous eii choifirons fept , & nous com- 
mencerons de préfetence par le P. Bour-^ 
dabue (i). Sa mémoire n eft pas encore 
effacée de refprit & du cœur des Fran- 
çois. Il prèchoit fur la &inteté & la for- 
ce de U Loi Chrétienii^e , Se il difoit: 
j> Cette Loi de Jéfus-Chrift autorife 
»> toutes les Loix humaines y puifqu outre 
9) l'obligation civile & politique de les 



. ' (i) P. Boordaloae , tom. i. des Sermtins des 
Dimanches* 



» garder, elle y en ajoute une de cont^, 

y» cience qui eft inviolable & qui iub* 
»9 fîlte toujours ;puifqu*elle tait refpeâer 
» les Supérieurs légitimes , non pas en 
M qualité d*hommes y mais comme les 
» Lieutenans ôc les Miniftres de Dieuj 
>* puifqu'elle maintient leur autorité, 
•30 non feulement quand ils font Chré» 
»> tiens & Fidèles, mais quand ils fe- 
» roient i^ayens& idolâtres : non feule- 
*> ment., di t S, Pierre,. quand ils^ontreftir 
a> tueùx & parfaits , mais même quand 
31 ils.leroienc remplis de vices j non-feu- 
33 lement quand ils font doux & favorai- 
3> blés , mais^ quand ils feroient impor- 
M tuns ik fâcheux : puifque hors ce qui 
j> ert pofiiivement & évidemment contre 
w Dieu , cette Loi veut qu'il foit obéi 
99 comme Dieu même. Ne féparons point 
?> ces deux préceptes , Regem honorifiT 
a) cate Deum timete , craignez Dieu & 
» honorez les PuiflTances ; en nous aver- 
» tiffarit fans cefle que lun eft eflentiel- 
» lement fondé fur l'autre. «< 

Ce même Orateur Chrétien rappelloit 
à fon Auditoire , ce que Tertulien difoit 
aux Infidèles & aux Payens pour leur 
faire comprendre la pureté de notre Re- . 
ligipn 9 & pour effacer les fau0es idées 
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^^'ils en avoient (i). « Ceft cette Relî^ 
V gion qui nous apprend , difoit ce Père 
>» de TEglife , i faire tous les jours des 
)> voeux à norre Dieu -pour la profpcriré 
» de vos Céfars , lors même qu'ils nous 
» perfécutent , & à offrir pour eux le fa- 
»> criBce de nos autels , au même tems 
» qu'ils facrifient le fang de nos frères à 
i7 la riguetude leurs Edics* Ceft cette Re- 
» ligion qui nous apprend à fervir dans 
19. vos armées avec une fidélité fans exem- 
9> pie , puifque vous êtes c^ligés de re-* 
>> connoître que vous n'avez point de 
)> meilleurs Soldats que les Chrétiens* 
» Ceft cette Religion qui nous apprend , 
99 à payer exaâement & (ans fraude les 
9> tributs & les impôts publics* 

Qu'il nous foit permis de faire une 

réflexion , ceux qui prêchent de la forte 

font-ils donc les ennemis de Céfar , & 

, n'eft-ce pas plutôt ceux qui veulent leur 

fermer la bouche ? 

Le Père Texier difoit à fes Audi- 
teurs: (i) » Rende? vous obéifTans avec 
» tout le refpeâ polfible , non- feulement 

(i) ^ermon fur la Religion & la probité. 
(2) Fermon pour le^ deuxième Dimanche 
après Pâques. 
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i> à vos Maîtres qui font bons , modéftes 

» àc vertueux , mais encore à ceux qui 
j> font rudes, difficiles & vineux , vous 
» fouvenant que quand il s'agit d*obéir 
9> ce ne fonc pas les iUceuts que nous te- 
»5 gardons , mais feulement l'autorité. 
j>. Ceft en cela que paf oîtra la grâce dû 
7> Chriftianifme. Si votre douceur Se 
.» votre patience vous fait fouffrir en vue 
n de Dieu les mauvaifes humeurs , les 
, » emportemens déraifonnables , & les 
» perlécutions injuftes d'un Maître qiii 
» abufe de fon pouvoir. 

Le P. Cheminais voulant célébrer les 
vertus de Saint Louis , tire de fa fermeté 
. la matière d'Un bel éloge. Et s*il ne blâme 
pas la Cour de Rome , il loue beaucoup 
fon. Héros Chrétien d'avoir feu difcerner 
les bornes d'une autorité que l'Orateur 
ne craint pas de reftraindre au feul fpi- 
rituéL ; ']' \ \ ^ 

Le Panégyrique de Saint Pierre pa't le 
P. la Rue\ eft encore une forte de figtia- 
ture des quatre articles. Cet Orateur cé- 
lèbre ffait relever la dignité de la Chajre 
du Prince des Apôtres. Sans abbaifler le 
Trône des Rois , il donne les clefs du Ciel 
à Pierre , &c faifle celles ' de Villes des 
Provinces & des Empires aux Souverain^^ 
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Il étend la Domination da Vicaire de 
Jéfus-Ckrift d un pôle à l'autre , & de 
rOrienc à TOccidenc ^ mais en même 
tems il la borne aux chofes fpiricaelles. 
Eft-on l'Efclave où même le Flatcur de 
la G>ur de Rome , lorfque fans la braver 
on combat tacitement fes prétentions ? 

Claude de Lingendes pleiti de re(peâ: 
pour la perfonne facrée des Souverains , 
en mettoit jufques dans les réflexions de 
David fuyant devant Saiil. >' David fuit^ 
» dit ce Jéfuite^ & fuyant il fe fortifioit 
9> dans les fentimens du pieux reipeét 
f» qui lui fit épai^ner celui qui checcnoic 
s> à le perdre. 

Le Père Binet , chargé de rOraifon 
funèbre de Henri IV , un an après fa dé- 
plorable mort , employé à la manière de 
ces tems'li les imprécations les plus for- 
tes 9 conne le Parricide Ravaillac. Il eft 
â fes yeux un Datan que la Terre auroit 
dû engloutir , un Antropophagc que le 
Ciel auroit dû foudroyer , un Lucifer 
dont la main auroit dû être arrêtée par 
l'Ange qui atrèta le bras d'Abraham , un 
Antechnft que Dieu devoit anéantir avant 
qu'il tuât le Chrift du Seigneur. L'imà- 

{rinaticfti fournit - elle de pareilles cou- 
eurs pour peindre un Criminel lorfque 
le cauc eft foB complice f 
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Le Père P^evrin dans une pareille fonc- 
tion oublie prefque fon Héros pour dif- 
ferrer fur le tyrannicide. Eh , qu'avoir- il 
à faire de combatrre cette déreftable doc- 
trine fi c croit celle de fa Société? Ne 
pouvoit-il pas louer un grand Roi , fans 
blâmer un fentiment que Saint Thomas 
avoit enfeigné > que les Diiciples de cet 
Ange de rÉcole foutenoit ^ & veooit de 
réduire en pratique. Il eft bon d'obfer- 
ver que ce Prédicateur eft mort vers Tan 
i6ii. Ainfi il a prêché le Décret d' Aqua- 
viva dès qu'il commença à paroître 9 ou 
même avant qu'il parût. 

Aux Orateurs Chrériens nous pouvons 
joindre les Rhéteurs profanes. Commen*» 
çons par la harangue que le P. de la Baune . 

f)rônonça au Collège de Louis le Grand à 
'honneur du Parlement de Paris , qui y 
adifta en Corps. Ce Tribunal refpeâable 
fe rappellera peut-être ayec reconnoi£- 
fance un hommage que la Société lui 
tendit avec plaifir j mais (\ les Magiftrats 
l oni; oublie , les Jéfuites s'en fouvien- 
nent encore. La harangue roula fur les 
fureurs de la Ligue , èç TOrateor fçut 
tirer des éloges , d'un événement qui n'en 
laifle efpérer à aqcun Corps de UNation, • 
Jouvcnçy , çfHfouvcncy 1}U oQ a jjigé 
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^deux fois y contre la Loi non bîs in idem, 
fans douce parce qi>on n'avoir pas aflèz 
de Jéfuites a condamner. Ce Jouvency^ 
dis- je , nous a lailTé un modèle d'élo- 

^quence , & une le^on d amour filial dans 
une de fes harangues prononcée au Col- 
lège de Louis le Grand. Ce morceau eft 
fi beau j qu'il ne perd rien à être traduit. 

' Qu'il nous foit donc permis de Tinférer 
ici : on l'y verra avec plaifir, (i on aime 
fon Roi avec tendrefle. 

>} Il eft une Loi , non-feulement de 

• f) toutes Us Nations & de tous \çs Lé- 
n giflateuts , mais encore annoncée par 

'' >^ le cri de la nature , & gravée dans le 

- 03 cœur de tous les hommes , celle de re- 

"»» garder comme facrée la Majefté, des 

Rois : prononcer le nom de Roi , c eft 

rappeller un Père des Peuples , ua 

Anre bienfaifant qui éclaire la T/erre« 

» une vive 8c fidèle imalge de la Divinité , 

• «9 ou plutôt des Dieux fenfibles que Dieu 
M a placé dans T Univers pour y comman- 
»> der en fon no^m , & avec qui il fem- 
x> ble avoir voulu partager fon pouvoir & 
>9 fa gloire. De U ce refpeâ qu infpirent 
j) leurs perfonnes , & cette majefté , pour 
s> la dérenfe defqaelles tous les Peuples 

' vi k font.totyôurs regardés comme heo- 
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» reux de facrifiet leur fortune , leur U- 
» berté & leur vie. De-là cette averfion 
j^ naturelle , & cette haine>profonde que 
» nous fèntons pour les Traîtres ôTles 
9) Crinsinels de Léze-Majefté. Leur nom 
» feul, leur fimple fouvenir nous fait 
» friflbnner , St non fans raifpn ; car 
» ôtez ce refpeâ: & cet amour tendre , 
» qui eft dû à la Majefté Royale , vous 
3> anéantiilez d'un même coup la faintecé 
» des Loix , lautorité des Magiftrats , la 
3> punition des crimes y l'union des fa-^ 
x> milles ôc la tranquillité des Royaumes. 
» Attenter fur la perfonne du Souverain', 
» c'eft attaquer l'Etat dans fon principe : 
f» il en eft 1 ame & la vie. Ici ma voix 
» fe refufe au récit de l'attentat horrible 
X» & inoui , commis il y a deux ans , con- 
» tre ( I ) un Roi. Un outrage fi affreux , 
« un crime fi noir, devoir être puni; & 
t> l'Europe affligée en demandoit la ven- 
» geance \ l'Univers étonné l'attendoît. i» 
^ Voici un Rhéteur qui apprenoit aux 
autres à le devenir. Voici un de ces pré- 
tendus corrupteurs dé la jeunefle, qui 

(i) Jacquîsll^ Roi de la Grande-Bretagne f 
chaff^ de fon Royaume 6» dépouillé de fes EtaU 
par le Prince d'Orange^ en î6%8, 

II. Partie. F 



prend occaGon da forfaic de Brutus pour 
former l'efprir de fes élevés à 1 éloquence 
^ leur coeur à la vertu. Excitez- vous» 
Mânes de U Jaiy ôc produifez vos écries 
pour julhBer vos Confrères. Répétez à 
ces François ingrats &c in^uftes , ce que 
vous leur difiez il y a tc$nce ans , &c ce*' 
prochez-lear de l'avoir oublié. 

w Ce fut toujours (i) le propre da 

V crime de jetter dans un aveuglement 
x> fuoelle les cœurs qui lui font a^fervis. 

V II eft cependant bien étrange que Bru- 
yy tus ail pu s'aveugler au point de faire 
» périr Céfar par unecruaurc/u/cju'aJors 
» uiQuie. 

» Quel fut donc le principe de cette 
y> cruauté ? Qu eft-ce qui alluma dans foa 
o copur une fureur fi implacable ? Quoi ! 
» Brutus , la fainrecé du lieu , la majefté 
^ du Prince, fon air de- dignité ôc de 
» grandeur , le fouv^r de fes bienfaits ^^ 



(i) QuanKJuam ea cft fcelcris omnis funoibi 
quâcdaiu & uunquam pcnè cvitanda conditio > ut 
cos , qui flagitiofum qmdpiain meditantur , 
coccos ftatim cfficiat; mirum cft tamen co casci- 
^s atquc demcntiaÈ trebifc B^utum potttiffe. 
Ut Cacfaicm inaudito haâenus & novo crudc:; 
Ktatîs genèse inux&cexçt , Clcc, ^c. ^. 
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»> le témoignage de fa cendreiTe bâte»» 
T> nelle , les malheurs où la mon a un fi 
99 grand Homme aUoic plonger la Ré»^ 
x>. publique » riea n'écoic donc capable de 
» t'omouvoir, d arrêter coxi br^ patrir 
99 cide« • * t 

i> Oui > Meifieurs > les maux que noui 
» fouffrous & qui dcjâ vous arracKeac 
a> des larmes , c'eft Brutus qui en eft TAtt- 
99 teur. CcCir , triomphant , avoir éteint 
» le flambeau de, la guerre civile , Brutus 
» Ta rallume : la paix & la tranquillité ne 
» régnent plus dans Rome Se dans nos 
«> Provinces. Brutus Ta bannie* Les Loix 
ji fe taifenc dans le tumulce des armes ^ 
»» lautorité du Sénat eft avilie, la liberté 
n de la République eft expirante : tous 
» c^s malheurs parient de la main de 
v> Brutus, 

ï) Voyez - le cependaru s'applaudît 
j> après avoir réuni tant de crimes en un 
fi feul , fe glorifier d'avoir récabli la lii- 
V berté dans fa première fplendeuc , in^ 
p TviUer fiéreiBent aux malheurs de fes 
3» Concitoyens* 

>3 Scélérat , ( i ) impie , parricide , 
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{ï)^uis.€rgq, Marce Rrute, nçia fcelefarunl 
te folum > fed impium ^ neque impîm^ inod^^ 

Fij 
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» meurtrier de la République entière , 

» eft-il de nom fi odieux que tu ne nié- 
» rites ? En effet , fi c'eft un crime de 
f» tuer un Citoyen Romain , mcme cou- 
>9 pable i fi c eft un forfait de mettre à 
a> mort un innocent ; fi c eft un parricide 
» de faire périr un bon Prince , quel at- 
99 tentât d'avoir arraché'la vie au Père de 
» la Patrie , l'appui & le foutient de TEm- 
» pire Romain f 

Le Père Forêt , dont les cendres font 
encore chaudes , malgré les larmes qui 
les arroferent , n eft pas fans doute en- 
tièrement effacé de la mémoire de 'cqxxk 
dont il avoir fçu s'attirer le double hom- 
mage du ref peâ: & de l'admiration. Qu'ont 
life ces mêmes harangues où l'on couroic 
en foule. On y verra cts couleurs ten- 
dres , ces traits brillants , ces coups de 
Maître , qui charmoient toute la France 



Ted etiamparricidam \ ncquc parricidamtanmm, 
fcd etiam totîus Rcipublicx interfedorcm uoii 
appellet? Nam fi facînus eft Romanum Civcm , 
ctiam nefarium , occidcrc j fcelus , innoccntcm 
trucîdare ; parricfdiu m, optimum Principcm de 
mcdio tollcrc j quid diccmus Patrem Patriae , to-» 
tiufquc Impcrii Romani columcn ac praefidhim' 
fuftuUffc, BibUoth, Rethorum , tom, u p. $6, 
M*4o. 17*5 • 
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lorfqu'elle n'avoit pas tout-à-fait perda 

le goiK du beau , U que le frivole rele-.i 
gue dans quelque coin de la Capitale > 
guétoit à peine Toccafion d'établir Ton 
Empire fur les ruines du folide. Cet Ora- 
teur ne prenoit jamais la plume qu'il ne 
la confacrât à la gloire de fon Roi, & à. 
rinftruâion de, tes Condtoycns : » Re- 
» préfentez-vous ici , leur difoit-^il , tous 
» les ornemens de la dignité Royale , tou^ 
» tes les marques de la Souveraineté , quy 
>* furent jamais accordées aux différent 
» Rois, vous les trouverez toutes réunies. 
» enlin feul jour dans la perfonne deLouis, 
» Que fignifie cette (i) Main de Juftice , 
» ce Sceptre d équité , confié à fes mains ? 
» Si ce n'eft qu*il eft conftitué Juge dans 
» fes Etats pour juger tout le monde , 
)> fans pouvoir être jugé par perfonne. » 
Ne négligeons rien de ce qui peut cou- 
vrir de confufion celui qui a ofé nous 
reprocher de n'avoir rien écrit pour dé- 
truire ou afFoiblir l'idée défavantageufe 
que quelques-uns de nos Auteurs ont 



(i) Quid porro illa demonflrat virga xquita* 
tîs , &c. page ip. tom. 2. On nous difpenfer^ 
de cher le texte latin que nous abrégeons : U 
Livre efl ajfe^ répandu. 



"^ llff 
pft dontiet dé la Doârine da Corps 
entier. 

Parmi là foule de Poètes Latifts de la 
Société , naai eh dioifirons deui ftule* 
ment. Ceft allée ■pour protiver que leî 
Jé&ites ont manitefté leurs bons fenti* 
mens en têts cortime en Prdfe. Le Père 
A^ry déplorôit en \^\6 là maîheu* 
leufe mort d'Henri IV , & ctiarmoit par ^ 
fes v<ers la dotileur des bons François. 

^^ Scelus 1 h Francis niintum contraria Regnts 

Nooiina 

Sàcrilfrge , imitiafits , porricida ^ ince/èe ^ nt^, 

rande , 
Ouo tibi mens l Rc'x eft ; knple , fiftt manuin 
T«nc, fcelefte, dccas R«gum> Patriaeqùc pa-^ 

rentem 
*ÏV>llerc î Té tantùm , tenfc patrare ncfes ! 
Ab \ m(yh{lrti!n , ah nulli$ n&n ex<:rûciatiJo 

pcodiâà Çfi'p{4ku$. 

Le Père Jo^a plein de rhorreiK qae 
Ton doit avoir pour tout attentat contre 
fon Ptince > fe laiffe emporter par te 
fentiment , & mêle un Ouvrage niftori» 
que de Réflexions morales qui haîtroient 
eti vaip du fujet fi elles n'avoient pris 
racine dans le cctût du Poè'te, Voiti 
comme il s*exptiniè \ 



' 
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Sttbdîtus in Hegem joftc raoret atma , rogate^ 
Nccpugnare licet , prccibus , yotifque , pioquc, 
Obfcquio contènde. Truci contcndcrc pugna , 
Id vcro cxtrcmum fcclerum.ell fcyticoquc pro- 

pinq'uiim 
lûg^nioj & SiîgiinatumPhIcgetontisinulnis. 

Noos voici arrives aux Hiftoriens. Nous 
commenterons par ceux qui ont écrit 
les annales de TEglife Gallicane. 

I*e P. Brumoy y en parlant de Boniface 
Vllt , s'exprime comme auroit fait THifr 
toriographc de Philippe le Bel : » C etoic 
» un génie extraordinaire & Tun des plus 
9> grands Papes , s'il n'eût paru vouloir 
»> s'attribuer Tautorité cpii n'appartient 
9) qu'au Roi des Rois , maître unique dil 
>j temporel des Souverains. 

Le Père LongUeval n'eft pas plus re* 
fervé à l'égard dés prétentions de la Coulr 
de Rome, » Il dit fans détour , eh parlant 
de l'excommunication dont le Pape the-^ 
naçoit le Roi , 3> (i) qu'elle ne deiroîtem-: 
n pécher les François d'obéir i leur Prince» 
» qu'en ce qu'il leur auroit commandé 
fff contre la Loi de Dieu ; que Grégoire 
f» padbic viHblement les bornes de fou 



(i) Hlftoire de l^Eglîfe Galilcànnô tom. fi 
aopée 1Q73 t 1074 & io8;, 

r nj 
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» autorité dans les menaces qu'il fàîfoît 
»> au Roi} que le Pape auroit dû fe con- 
» tenir dans les* juftes bornes de l'admi- 
» niftration fpirituelie , fans vouloir étea- 
>y dre fon autorité fur le temporel des 
» Souverains qui ne tiennent leur Cour- 
» ronne que de Dieu «<• Tout ce morceaa 
eft parfemé de maximes que le Procu- 
reur Général le plus zélé pour le main- 
tien de nos libertés , adopteroit fans 
peine. 

Le Père Benhîer , continuateur de 
cette Hiftoire , femble n'avoir été charge 
oc ce foin, que pour renchérir par /a 
force des expreflîons fur ceux qui Va^ 
voient précédé. Les perfonnes à qui Ton 
fait entendre que les Jéfuites enfeignent 
conftamment une doârine meurtrière, 
auront peine â croire que le morceau foi- 
van t foit forti de la plume dun de ces 
Pères (i}. IL parle de l'affaire de Jean 
Petit , & il s exprime en ces termes : 
» Ces Théologiens étoient des âmes vé- 
» nalcs , témoin le Dodleur Jean Petit , le 
» plus connu d'entre eux. Se le plus dé- 

(i) P. Bcrticr , tom. XY. page 237. armée 
Il 408, 



129, 

»' tefté pour ces afFretafes maximes qu*il 
w a mites au jour dans cette occafion. Il 
» étoit depuis long-tems? aux gages du 
»* Duc de Bourgogne. Ce peu de mots 
» qu'il avança dans la Conférence d'A- 
w miens , payoit déjà les bienfaits du 
» Prince par le facrifice le plus évident 
» de la raifon & de la confcience : mais 
» ce n'étoit encore là que le plan général 
« de la fcène étonnante où ce Doâeuc 
» devoit fe montrer bientôt, & que nous 
a> repréfenterons d après les monumens 
>» de l'Hiftoire , en gémiflant d'une part> 
» qu'il y ait eu un tems où l'on ait pu- 
» blié une dodrine fi peinicieufe , & eu 
» nous confolant de l'autre par les té- 
» moignages de zèle que donna l'Eglife 
» Gallicane pour la faire condamner fo- 
V lemnellement. « 

Le même Auteur , après avoir rapporté 
le difcours de Jean Petit , & qualifié parw 
tout l'opinion du tyrannicide , de fyftcme 
déteftable & de maxime monftrueufe, 
ajoute (i) : ,, L'aftion lâche & cruelle du 
M Duc de Bourgogne a mérité toute Tin- 
*> dignation de la poftérité, auflî-bien que 



^i) Ibid. çàgc 243* 

F y 



*» le pîtoyaMe difconrs dont nous venons 
w de donner le précis. « 

Le P. d'Orléans (i > dans les Révolu- 
tions d'Efpdgne, parlant de rufarpation 
de la Couronne de Caftille par Henri def 
Tranftamare » dit : •> Sans doate fi les cri- 
» mes de Pierre le Cruel avoient rendu 
w Tambition de Henri moins odieufe de* 
» vant les hommes » elle ne Tavoit pas 
i> excafé devant Dieu. «« 

Le P. Daniel i) , dans Ton Hrftoire de 
France ^ n a pas oublié l'épi fode de Jean 
Petit ; & il en a profité pour mânifedeit 
dune manière non équivoque fes fentw 
mens de refpeâ pour les Rois, & d'hor- 
reur pour le tyranntcide. Voici comme 
il s'exprime (j) : » Le Doflreur Jean Petit 
i> entra en matière par dé grands tièux 
» communs qui tendoieÀt tous à établir 
ib la ^oârineàéteftabledti tyraTinicide.*.» 
» Cette harangue également infoiente St 
é déteftatte pour les maximes qu eïfë 



mm 



(7) t*. (fOtléafts; Kéfolmiôn dTfpagac ; 

ifem. 1. î«g. 327 fit )i'8, 

,(a> F Daniel : Régne de Charles YU 9tk^ 
oéie 1408. 

(3) Régne de Henri IIÎ, ï;*>- 



» contenoît , fût écoutée avec un grand 
>j filence. « 

, Si on veut s'alTurer davantage de U 
façon de penfer de ce célèbre Jéfuîte , il 
faut lire Ion grand morceau contre les fu- 
teurs de la Ligue , & contre les Prédica- 
teurs fanatiques de Paris. Il faut voit 
comment il s'exprime en parlant du cas 
qui fut propofé contre Henri IIL •• Un 
Tf tel cas , dit-il , n'étôit pa§ afTurémenc 
Si de la compétence de Sorbonne , ^ pti 
» n auroit pu même , fans crime de leze*- 
» Majefté , le ptopofer à une affembléè 
x> des Etats généraux du Royaume. <« 

Que Ton life ènfen l'article concernant 
la mort tragique de Henti III , & celui 
du règne de Henti IV , & on demeurera 
perfuadé qlte cet Hiftorien n'avoit ni li 
langue ni le cœur régicide. 

Le P* Gri£et , à qui nous devons la der- 
nière édition de cette Hiiloirë, n'a pas 
marqué moi nsrd horreur pour ces mâxi* 
mes déteftables. Il femble qu'il n'a fait 
ces fçavantes & i«dicieufesobfervarions^ 
que pour y configner par-tout des fenti* 
mens qni honorent l'humanité , qui ref- 
pîre^c Tarnour du Prince > & font dc- 
iisfter les malheureux fru:r^ de la Ligue, 
Les Ouvrages de ce folide & pénible 

F v) 



Ecrivain font autant dans les mains de 
tous les Curieux , qu'il eft lui - mcme 
dans le cœur de tous les honnêtes gens* 
Il feroit donc fuperflu de donner des ex- 
traits de fes réflexions fur cette matière > 
on en feroit un volume H on prenoic la 
peine de les ralTembler toutes ( i ). 

Nous pourrions joindre à ces autorités 
celles de trois Jéfuites ( 2 } qui ont écrie 
THiftoire en Latin. Mais nous croyons 
qu'il fufiit d'indiquer les lieux où loix 
peut les trouver réunies* Un fçavantEvê- 
que ( ) ) les a portées en témoignage dans 
une Lettre écrite à un de fes Confrères. 
Ceux qui iront les chercher dans cette 
fource refpeftable feront bien dédom- 
magés de leur peine par tout ce qu ils y 
trouveront d'ailleurs de judicieux y de 
réfléchi & de recherché* 

Dans la crainte de fatiguer le Lefteur , 
nous nous contenterons aufli de le priée 



( I ) Voyez fes obfcrvations fur THiftoire du. 
P . Daniel , tome 1 2 , page 60 & 647. Voycxauflî 
fon Hiftoire de LoaisXIIL 

( 2 ) Les Percs Pctau , Briet & Buifficrc. 

( 3 ) Lettre de M. l'Evcque de Grenoble à M( 
' l*Archevc(^uc de Narbonne^ édition de 17^2>^ 
J>agc70. 
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de recourir aux Tables Chronologique» 

du Père Gaultier. Il y verra les couleurs 
les plus fortes employées à peindre l'af- 
freux parricide qui enleva à la France un 
de fes plus grands Rois. Il appelle à 
bon droit cette aâiion inouie y exécra- 
ble j & l'attribue à une main armée far 
t enfer. 

Si ce n*eft pas afTez de ces Hiftoriens > 
qu'on life le morceau de THiftoire de 
riiéréfie par le Père Bonnefoy à l'oc- 
cafion de l'attentat commis fur le dernier 
des Valois, Nous le fupprimons par mé- 
nagement pour nos chers frères les Frè- 
res Prêcheurs. Ils y gagneront quelque 
chofe , & nous n'y perdrons rien. Le 
tems que nous conlumerions inutile- 
ment à mettre fous les yeux du Ledeur 
des horreurs qu'il faudroit effacer de la 
mémoire des hommes , nousl'employonsx 
à produire de nouvelles preuves de notre 
ancien zèle pour nos Souverains. Le Père 
yerjus , dans fa Vie de Saint pTançois de 
Bor^ia , a fçu ménager tout à la fois , 
& loccaGon de rendre public rattache- 
ment des Jéfuites pour Henr^ III , Ç>c foa 
f)ropre fentiment d'indignation contre 
es fureurs de la Ligue. » On peut remar* 
f> quer ici à la gloire de notre Saint ^ dit 



ib cet Hiftorîeû ( i ) , que les Perès de 
i> fa Compagnie qui furent mis de fa 
99 main au fervice du Duc d'Anjou ^ lui 
D donnet^&flt toujours depuis des mat- 
99 ques d*iine extrême fidélrttè , dans te 
99 tems même que leis petfoùnes qui 
» avôierit été tes pkis arrachées à leurs 
» devoirs céflTerent malheureufement de 
» l'être , & qu'une efpece d enchaftte- 
» ment furieux faifoit oublier prefquc 
aà à tout le monde , fous le prétexté ée 
99 Religion , un des- préceptes des plus el^ 
a> fennels de la notre. En les faifant 
* manquer à cette obéiÏÏance fidcfe qu'on 
ji dcHt à ftMi Prince , & qui eft fi recotn- 
^ nwndée par lès Apottes , & par Jefus- 
^ Chnft même <«. 

A ce témoignage d autant moins équi- 
voque qu'il ne naît que bien indireâe* 
rtient du fujét y nous en ajouterons irn 
autre qu on aatoit bien du fe tappellet 
»<^ant que d'accu fer la Société de pro* 
fefler conftamment Se perpétuellem^ent 
la do£fcrine du tyrannictdie. Il y â cent 
dit huit ans qu on faifoit le ùième re- 
proche aux Jefuites , Se qu'ils s'en dè- 
fendoient en mettant fous les yeux dtt 

i I ) yoyA LlYit % , page 346, annéfe i S/a^ 



Public des ma:srlmes toutes contraires 
enfeignées par des Auteurs de la Com- 
pagnie. C'eft à cette occaiîon que le Père 
Lemoine louoit & confirmoit la doûrine 
d'un Profellêur qui avoir enfeigné uni- 
verfellement que les perfonnes des Rois 
font facrées , & qu elles doivent être in* 
violables. Que n*ayant point de Supérieur 
en Terre , ceux-là même qui abulent de 
leurs pouvoirs , doivent être laifles au 
jugement de Dieu , & aux formes de 
l'autre vie. Que c*eft une héréfie de fou- 
tènir qu'on pui(ïè entreprendre fur eux , 
.& fe faire juftice de leurs violences. Re- 
marquons eu paflant que ce ProfelTeur 
n'avoir point trouvé d'équivoque dans le 
Claque du Décret d'Aquaviva. 

Les Pères Catrou & Rouillé , en par- 
lant du meurtre de Céfar , difent ( i ).; 
ii VoiU jufqu'oà peut aller la fureur , 
ij lorfqu'on a fça fe la déguifer fous le 
» majTqtte d'une fauffe vertu. *« 

Ces Jcfuires ne le contentent pas de 
ihanifetter une fexile foià leurs fentimens 
d'indigoation , ils tttfent encore |ytus bas : 
» Brutus ( 1 ) & Caffius , & leur ttoupe , 

(I) KifloiréRoitHiine^ tom. 17. pag. 35^ 
(a)Page3tf7, 



i> ne fe juftifieronc jamais d avoir em^ 
« ployclatrahifonpourenleveràRome, 
»' avec Céfar , la tranquillité qu'il y fai-. 
j' fbit régner. • • • . Ces afTaflfins furent 
» de véritables parricides y dignes de cou- 
» ce la colère du Ciel & de la Terre «*• 

>» ( I ) Si la féduâion n'avoit pas dcta- 
9> ché Brutus de Céfar , il fe feroit épar- 
yy gné un pa^rricide dont le Ciel puait à 
» l^ilippes les deux principaux au- 
» teurs «. 

Nous ne plairons pas fans doute à cer- 
taines gens en leur cirant le Père Davri-- 
gny ; mais nous ne j^ouvons pas nous 
difpenfer de le faire , petfonne n ayant 
mieux écrit que lui en faveur de Tin-, 
dépendance des Rois &c pour la sûreté 
de leurs Perfonnes Sacrées* Tout ce que 
nous pouvons faire pour être moins défa- 
gréables à ces mêmes gens , c'eft de ren- 
voyer le LeÛeur aux Ecrits de ce Jc- 
fuite. Ce court extrait l'y engagera,. 
( 1 ) » Il n*y a peut-être point de doc- 
30 trine pks révoltante , dit cet agréable 



(i) Tome 18, page 227. 
( i ) Mémoires Cnronologiqucs & Dogma, 
tiquss» par le Perc Davrigny, tom, ï. p. 2165 



'37 . . 
» Hifterien y que celle qui enfeîgne qu*il 

» eft quelquefois permis de tuer les 
V Rois. Ils font toujours les Oints du 
» Seigneur., quelques déréglés qu'ils 
» puiflTent être «• Voilà , en peu de 
mots , de quoi lever la prétendue équi-* 
voque du Décret diAquaviva. 

Le fentimentdu Père Davrigny eft tel- 
lement celui de tous les Membres de la 
Société , que le Pcre CharUvoix ir'a pu 
s'empêcher de le configner dans fon Hif« 
toire du Japon. Ceft à loccaHon d'une 
circonftance , où , fi 1 efprit de l'Evangile 
étoit compatible avec celui de la révolte j 
ceux que cet Ecrivain blâme feroienc 
bien excufables. Les perfonnes qui ai- 
ment à s'affermir dans la foi , par Texem-! 
pie de ceux qui ont fouffert pour la foi , 
ont fans doute lu la fin tragique & édi- 
fiante d'an grand nombre de Jéfuites dans 
le Japon. La terre y eft encore teinte du 
fang qu'ils verferent pour arrofer l'arbre 
de la Croix. Les perfécutions qu'on fuf- 
cita aux nouveaux Chrétiens excitèrent 
d'abord des murmures. Se finirent par 
allumer le feu de la fédition » fur-tout à 
Arima. Cet Hiflorien en racontant cet 
événement n'héfite pas à blâmer forte«- 
ment ceux qui prirent Us. armes contre 



Itur Souverain qui les perfécutoh à cauji 
de la Religion. 

Nous n'avons encore apporté en té- 
moignage que des Commentaceurs àe 
rEcrirure Sainte , des Faifeurs de Médi^ 
tarions , des Sermonaires , des Rhéteurs^ 
des Poètes & des^Hïftorietis , & ilfemU^ 
que nous entendons \es adverfaires des 
Jéfukes dire avec dépit , c'eft dts Ca- 
fuiftes qu'il faut produire. En voici donc 
des Cafuiftes , puifque vous en voulez. 

Lifez d abord ce qu ont écrit touchant 
It Doârine du Clergé de France, Gisbert 
& Antoine vos contemporains & vos oort* 
citoyens. M. BofTaec auto'it été content 
de la décifion du premier. NofTeigneurs 
les Evèques le (ont des fentim^ns da 
fécond. 

Voulez- voa$ des leçons fur VobéiïTàti^ 
ce , écoutez Salien , Simonet & Lcmou 
ne. M L'un , dit TApotre f i ) , ordonne 
» ou pour mieux dire Jefiù-Ghrift , ne^ 



( I ) MaD^tirtn Apoftoii eft » atqtieadeà pec 
Apoftolum Chrifli Domtni , m omhis animé 
Potefidtibus fuhlimioribus fiibdita fit > qualec 
funt Réges, & Principes , & Magidratus qui 1^ 
gttimam abeis poteftattm atcepèrt, Pag. yxf^ 

"\Parifiiè, ifiji* 
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99 rre Maître , pat la voîx de TApôtte : 

93 que toute perfonne foit foumife aux 
»» PuifTances d'un ordre fupérieur j tels 
aj font les Rois , les Princes , & les Ma- 
>r gifttats tjui ortt rtçu d'eux un pouvoir 
»p légitime^. 

L'autre dit f i ) » les Fidèles font obli* 
»> géi «ti coniciende d'être fournis &C 
» a obéir auX Princes féculiers , quoi- 
» qu'infidèles & médians. Leur rèfifter 
» en tranfgreffatit leurs Loix , c'eft rè- 
^ fifter à Tordre de Dieu , & par cette 
w rèfiftance fe rendre digne d'une dam- 
9» nation ètetnelle. Ainh il faut nécef- 
» fairemenç leur obéir , non-feulement 
^ pour éviter les peines impoféès aux 
9i tranfgrefleurs des Loix , mais même' 



*é£U^ÊÊÊm^iimmJ[mhÊ 



( I ) Poteîhis cofidendi Itges , fîve civiles, 
Hve ccclefiàlHcas , non depehdet à fid'e, aat liio^ 

xibtts Lcgtâatoris Unde iilis obtemt>er|ire 

nccedie cft» non fohim a4 vicandas pœnas , le« 
gum tranrgre{roitba3 impoiitas , fêd etiam ne 
Bedàtar confctentîa ^ quia quantumvis infidèles 
& iniprôbi fpc'âiandi luht, ut Minîftri Dci vo- 
lèntis per illôs , & Icges ab iliis latas, cûmmu^ 
Ditatem regerii in temporslibai. infittuthnei^ 
Th€otogîca ad njum Seminariorum, TraSatut 
i de Lepbus, DifpuU 5. mU 2« p. 8^5. i^m. ^ 

in-foU Y cnc tiis , 1 73 1 . 
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M pouc ne pasblefTer la coxifcience » patce 
» que les Princes , quoiqu'infidcles & 
» méchans, doivenc ècre regardés corn- 
» me les Miniftres de Dieu , qui veut 
n Que les Peuples , dans le temporel ,, 
*» (oient régis par eux 8c par leurs Loix «• 
Le troifieme vous fait une leçon bien 
fage *, comme elle n'eft pas touc-à-fait 
hors de faifon y nous Tinféreroqs ici quoi- 
qu'un peu longue. » S'il étoit permis aux 
9» Sujets de fe mefurer avec le Prince , 
a> dit ce Jéfuite, de péfer leurs droits 
9» avec les fiens , d'attirer fes volontés à 
» leurs intérêts , & de les y faite join* 
» dre par force & avec les armes , quihd 
» ils y trouveroient de la réfiftance , il 
u n'y auroit perfonne qui ne fe crût bien 
» fondé de lui demander raifon de fes 
n Edits , d'examiner fes Ordonnances , 
» d'établir une Inquifuion dans fon Con- 
i> feil , & tous les jours on lui donneroit 
» pour le moins des Examinateurs , fi on 
» ne lui donnoit des Commiflaires ôc des 
» Juges. Ainfi toute dépendance étant 
» rompue & toute harmonie déconcer- 
» tée , les membres prenant la place & 
1^ les fondions de la tête , & la tète cé- 
» dant à la violence & aux ufurpations 
t> des membres , il n y guroit rien de 



I4Ï 
3> plus monftrueux que la figure d'un 

y> femblable corps , & fa ruine bien af- 
» furée ne fe feroic pas long-tems ^c« 
« terde«. 

» Je fçais bien que les Princes ont leurs 
» paflions , comme tous les autres hom- - 
» mes ont les leurs. Je fçais bien encore 
» que les paflions qui fe voyent fi haut , 
3> font étrangement les maîtrefles , & 
» au alFez fouvent elles donnent lieu i 
» decranges défordres. Mais je fçais 
3> bien auflî qu'un défordre ne peut ja- 
mais être la juftification d'un autre 
défordre , &c que la violence du Prince 
» paflionnc n'autorife point la révolte 
» du Sujet rebelle. Les Requêtes , les 
3> Remontrances , les Supplications font 
a> les feules armes que le droit permet 
» aux Sujets , pour le défendre ae fem- 
« blables violences. Toutes autres ar- 
n mes entre leurs mains font illégiti- 
» mes , font injuftes , font criminelle?^ 
p On a beau les bénir , on ne les fanâifie 
p point en les béniflant : on a beau y 
» faire des croix , elles ne font pas con- 
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i> tache de félpnie. 
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VottUz-VQUs k piéfent férîeufement ne 
plus trouver d'équivoque dans le cuiquâ 
Aquaviva ? Lifez d'abord le Traiçé de 
Morale à^ André Mendo. Il ô.ce c<ikur liea 
de douter à c^x quii l'ont Caic de bonne 
foi y & tout piécexce de chicaner à cemc 
qui en font métier & murçkandi/è» » U 
» n'eft jamais permis de tuer un Prii^ 
»> ce , dit cet affalfinijar des Rois ( i )^, 
» fous prétexte de tyrannie. Le fenti- 
n ment contraire eft infoutenable. £c 
>y dans'la Compaguie de Jefus il a cié 
*» défendu ^ fous les, plus grieves peines» 
» d'enfeigner (\\x,'i\ pmS'^. eo aucune fa^ 
9 çon être (biueau ''• 

Sll vous reftô eof.Qte quelqp^e fcru- 
pule 5 Serrariiis voiis. le lèvera. Ce Jé- 
iuite ,nK>ct.e3 ,\(i<^9 > awit ccduc ioiig- 
tems avant le Dccret d* Aqttawiva , que 
U mort tr^giqm (fEgion m pouyoit & ne 
devait fsfw d^ pr^ugé Qu d'e^ûmpk auM 



( I ) Noaquam Ikcc occiderc Principcm prar- 
texxxL tycanutdis. Oppaâtom- acquit fuiVii^rf. 
Et ia Socktate Jefu^ A^b^ ^^yiiÇwnis posais pro* 
bibitun^cift, uUq aiadQdqfteftdipoirc. Epkomf 
opinlonum,moralium , a/dine alph» verB, Homi- 
cidium , Auiort R.P. Andraa Mendo Lucro' 
nitnfiy t Soc. Jtf, Rigum Qath. Phitippi 4 & 
Çaroli a> Concinatore^ Lug% 1^4^ 



décejlables qffafflns parricides & mear-^ 
tri^rs de leurs Rois. 

On trouvera ce même femiment dans les* 
apologies des PP. JSar/zy , Richeomey Cot^ 
ton & CauJJin. Elles ont , pour la publi- 
cité , un mérite au-defTus de tous les 
Commentateurs qui font enfevelis dans 
la pouiSere des Bibliothèques > de tous 
les Hiftoriens qui ne font lus que par les 
Sçavans , de tous les Cafuiftes que fbù- 
vent les Cafuiftes mêmes ne lifent pas , 
au-deflus enfin des Livres de piété qui 
ont pafléde mode. 

Nous ajout ero«>s pour celui qui prc- 
"tend que les Jéjkices n'ont pas même un 
Catéchifme ( comme s'il s'embarraflbic 
beaucoup qu'il y en eut) que ces Reli- 
gie:UX en ont un , dont la leéiure ^ s'il 
l'avoir mife à profit , lui auroit fait ref- 
pe6ter davantage la Religion , & lui au- 
to it épargné des dégoûts dont il fe venge 
im. ceu.x même qui les lui ont adouci* 
C eft l'Expgfition de la Doflrine Chré^ 
tienne^ par fçn Héros liccéjraire. & exçlufif 
le P. Rougeant. Re£uferoit-il le oom dç 
Çocéçbifme à cet Ouvrage , parce qu'il 
i)e s'annonce pas. fous ce titre ? Les. le- 
çons de foumiffion qu'on y trouve de-* 
i^ndjçroient plus d'indulgence de la parc 
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de THomme du Roi. Voici comment ce 

^Jéfuite inftruit les Sujets à 1 obéifïànce. 

D. EJl'On obligé , Jous peine dépêché^ 

d obéir aux Loix des Princes temporels i 

33. R. Oui , parce que leur auroritc 

» vient de Dieu , & qu'ils font les Ima- 

i> ges de Dieu fur la terre. Ainfi , quel- 

» ques vicieux qu'ils puilïènt être , on 

» eft toujours également obligé de leur 

» obéir en tout ce qui n'eft point con- 

M traire à la Loi de Dieu ; parce que c*eft 

» Dieu lui-même qui commande dans 

» leur p^fonne. C'eft fur-tour dans cet 

» efprit de Religion que Les Ç/irét£ens 

» doivent obéir à leurs Princes , & non 

» pas par des vues baffes d'intérêt , ni 

yy par la crainte de leur puiffance , eom- 

j> me* les Payens , que leur obéiflànce 

» fervile rend de vrais efclaves «. 

Tous les Ecrits que nous venons de 

citer ne feroient que des leçons fpécula- 

tives , fi nous ne prouvions pas que les 

Jféfuites s'en font fervis dans la pratique. 

Comme les occafions font , Dieu merci , 

alTèz rares , pour que les hommes né 

foient pas fouvent dans l'affreufe nécef- 

fité d*y avoir recours , nous efpérons qu'il 

lie paroîtra pas étonnant que nous n'en 

rapportions qu'un feul exemple. M. de 

TAou 
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Thoa nous a confervé cette précleufe 

anecdote ( i ) , & quand on dit M. de 

Thou , on encend i Hiftorien le moinj 

favorable à la Société» Tout ce^quil 4 

écrit contre elle , ou plutôt tout ce qu'il 

acopiédesfatyresCalviniennes, met fon 

témoignage à f abri de toute fufpicion» 

Cet Hiftorien raconte Tentrevu'e de GuiU 

laume Patry avecle Jéfuite Wiat, qu il alla 

confulter pour içavoir s'il étoit licite de 

tuer la Reine d'Angleterre. » Wiat , dît 

» cet Auteur , lui fit ptefque abandon-* 

» ner fon projet. Il lui fit voir par quan^ 

» tité de paflages de l'Ëcriture^ des 

» Pères , qu'il n'étoic jamais permis dd 

» troubler la tranquillité publique , ni 

>» d'exciier des foulevemens contre le 

>» Souverain , même^ quand il s'agit de 

M la Religion , & lui cita beaucoup 

)» d'Auteurs Jéfiiites qui fbutenoienc 

» cette opinion «. 

Voilà donc un Jéfuite qui a confeillé 

ce que d'autres Jéfuites ont prêché ^ en- 

feigné , décidé. Voilà aum beaucoup 

d'Auteurs de la Société , qui dès l'an 

1584 avoient configné leur bonne Doc-- 

trine dans des Ouvrages. 

{ 1 ) De Thoa , tome IX. page I o 7 . 
IL Partie. G 



31) avoit procurée pour couvrir leurs mau- 
li vaifes aclions ; ils ne s'en fervoient que 
» pour agir toujours en véritailes /èrvi- 
p leurs de Ditu^ ceft-à-dire , en hommes 
M qui mcprifant les biens de W vie prc- 
j) (ence, trouvqienc.le fecret d*être rou- 
i> jours fidèles à Dieu , fans être jamais 
» infidèles à leurs Princes, 

Lorfque les amcs chrétiennesjifçnt ce 
bel endroit , & qu elles réfléchiflent fur 
tout ce qu'on dit tous les jours contre les 
Jéfuites , comment leur' efprir peut-il 
concilier ce quelles voy en t d édifiant & 
de fournis dans leurs Ecrits, avec ce qui 
fe trouve d affreux & d'atroce dat\s les 
libelles ? Comment leur cœur peut-il ne 
pas s'attendrir fur le fort de ces innocen- 
tes viâimes d^ la paflîon , & ne pas fe 
ioulevèr contre ceux qui en font les Mi- 
niftres? 

Après tout ce que nous venons de 
rapporter , que deviendra le fyftème de 
la communauté de fentiment parmi les 
Jéfuites ? Il ne peut fubfifter qu'en Té- 
tayaqt de celui de la folidité dans le mcH 
rai , cliofe inouie & barbare. Si le dernier 
Auteur ( i ) qui vient d'écrire contr'eux 

' ^ ■ ' ■ " . 
( I ) Compte rendu. 
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avec plus c!*agrcmenr& de malignité que 

de droiture , avoir eu connoiflarice des 
Ouvrages que nous venons de citer , nous 
prcfumons qu'il auroit eu aflez de pu- 
deur pour ne pas avancer que les Jéfuites 
'dont rien écrit fur cetre matière qui puifle 
tiifciilper la Société. Il n auroit pas défié 
hardiment ces Religieux de prouver pat 
leurs Ecrits qu'ils déteftent la dodrmc 
exécrable qu'on leur reproche. Qu'il con- 
fulte mieux une autre fois les Bibliothè- 
ques avant d^écrire^'qu il life au moins les 
Ouvrages dd Père Griffet , fon contem- 
porain , il y trouvera de quoi l'inflruire 
& le confondre, 

Faifons une réflexion fur ce que nous 
venons de rapporter. Pour trouver vingt- 
cinq Jéfuites repréhenfîbles , il a fallu que 
leurs adverfaires parcouruflfent tout le 
monde' chrétien & Tefpace de deux fie- 
clés. Et nous fans tant de foins ni tanc 
de courfes > fans prefque fortir de ce fie- 
cle & de ce Royaume , nous en produi- 
rons fbixante qui ont écrit , prêché ou 
enfeigné une Doârine irréprochable. 
Cinquante font François ^ plus de vingt 
ont été nos contemporains ou le font en- 
core , Se tous enfemble forment une chaî- 
ne qui nous conduit iufqu à ce moment » 

G» • • 
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fans que fes chaînons foîent féparés Tua 
de l'autre de plus de cinq années. Où eft à 
préfenc cette forte de tradition meurtrière 
qu on reproche aux Jéfuites ? Où eft cette 
Docirine conllante & perpétuelle de la 
Société , oiieït cette uniformiré de fênci* 
mens dans la Compagnie 'i Que deviendra 
enfin le reproche qu'on ofe nous faire de 
n'avoir jamais rien écrit fut cetre-^^atiero 
qui pui^fe nou^difculper ? Oa don^pk 
comment la pÛioxi peut tenir ce lâagage^ 
&c on le lui piardonne. Mai5'oa doutera 
toujours ^. & Ton ne comprendra jamais 
comment un Magiftrat a vouiu en erre 
récho , & c'eft en vain qjaon W\ai pai^ 
donneroit ^ il n^ fe le paidonne^a pas lui- 
même. L'indulgenceperfonnellene va pas 
jufqu à^triompner de la confufion^ inté<* 
rieure.Or , nous fuppofons afiez d'aiBour- 
jpropre à celui que nous réfutons, pour 
croire qu'il rougifaàla vue de iptrchef- 
d œuvre diitequé ic mis en^ pièces. Une 
nous refte donc. qu*4 réunir & neflerrer 
davantage les inconfequences;, les âbftMTf 
dicés & les falilficaDions qu'iLa fçu c^>«|ir 
viir des dangeçeufes grâces du ftyle , 
pour en qon^ipofer fa chimère» 

IRrcum 

P'eCtui tf» oya Uct ycaudam fir'pentis fiabe^at. 
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CONCLUS! O N- 

^S'il nousétoit permbd'iTirerrogerceux 
qui ont j uré la perte des Jéfuites de Fran- 
ce, nous leur demanderions, non parquel 
motif Us s'y font déterminas , & quel efl 
lelpritqui les anime ; mais fur quel fon* 
dément ils fe font flaté^de faire illufion 
aux perfonnes jiidicieufes , & d'éviter le 
b^^âme de la poftérité. Ont -ils cru dans 
leur conscience que Tluftitut de la Société 
étok vicieax ? L'èfint; en effet , comme 
on' le p«bKe ? Cela eft ftmî; Il ne refpire 
que lele* Se chatieé, qu'amout dé Dieu 
Se dtt prochain. Et partout où il ne fiir- 
padè pas en fagefl^ let regles^ des autres' 
Ordres Religieux , nous ne craignons par 
de dire qu'il l^s égale. 

Eft-ce parce que le Général des Jéfuites 
exerce une autorité arbitraire. Cela eft" 
feux, Ottra vu que fonpottvoîr étott miti- 
gé par celui de la Société.Ce prétendu Det 
Ïbte n'a de puiflance que pour opérer le 
ieiï. Eft-ee parce q]u il èxercetrndefporJf- 
iwe fpiTrtjtfef en <:aptivant rentëndemenc, 
cïe fes inférieurs ^ . & les aflaj.etti{ïàm 
à petiier conrtn^ Icri ^ celài eft faux ^ l'a^ 
veu d'un Générai d» k Société £hz no* 

G iv 



tre garant ( i ). » Je fuîs fi éloigne , dit- 
!• il , de vouloir obliger ceux qui metbnt 
9> fournis à fe conformer à ma façon de 
» penfer, que ^e puis dire comme Saine 
» Auguftin : je n'aurois point de repu- 
»> gnance à chercher la vérité dans le Cas. 
» où je ne ferois pa& sûr de. ravr}r trou- 
)' vée, ni de lionte d'eue mieux inftruit 
o fi je donnois dans Terreur. 

Eft-ce parce que le General a le droit 
de changer les Conftitutioiis ? Cela eft 
faux. Ce droit,monftrueux.en apparence», 
ne fut donné à Saint Ignace 6c k les Coei*- 
pagnons que pour les premiers momens: 
où fa règle n avqit pas encore, toute fa^ 
confidence. D'ailleurs depuis deux cens, 
ans qu il leur a été accordjé , il eO: inbuk 
qu'ils en ayent uie. 

Seroit-ce parce que Taucorité donnée- 
par le Saim Siège ice Général ,b)[e(ïe celle 
des Conciles ? Les Pères affemblésà Tren- 
te , plus intéreffés que les François à lot 



( I ) Tantom abeft ut velim fubdicos meos. 
ad meam fentenciam defendendam obligare. 
JSt cum Auffûftino .... diccrc poffint. Non me. 
pigebit ficubi hxfito, quaercrc^non me pade« 
bit , ficubi crro , difccic» Tyr/^ Gon^aL Pr^fau 
Ofer. cdit. Romct ann. iâg'4«^ 






confervation de leurs droits > ne s'ejft (bnc 
pas inquiétés.^ Ec n'eft-ce pas unedcrU 
lion de voir des gens qui oifputenc à ce 
Concile le pouvoir de- faire des Loixde 
difcipline > le mettre en peine pour lui de 
la confervation d'une autorité qu'ils inér- 
connoiffc.icïEft-ce parce que cette même 
puiflançe du Général donne atteinte à 
celle des Papes , des Evèques de des 
Rois ? Cela eft abfurde. Ce n'eft point 
par des claufes de ftyle, & avec des pri- 
vilèges auxquels les Jéfuites ont renoncé , 
3u'on peur fe fouftraire à Tautoiité de» 
eux Puiffances. 
Seroit-ce parce que les Jéfuites ne font 
tenus d'obéir qu'au Pape feul f Cela elt 
faux. Et nous {bmines à comprendra 
comment on a ofé l'avancer. Qu'on pren- 
ne la peine de lire la Bulle de Paul III. 
on n'y trouvera point cette obéiflance ex* 
clufive ( 1 )• D'ailleurs les Jéfuites n'o-- 
berifenr-ils pas tous les jours aux ordres 
de leur Souverain *,n*ont- ils pas même été 
fourds à la voix du Pape dans les atfaires^ 
de la Régale , pour nr'ccouterque celle du ' 
devoir primordial ? ^ 



( i) Il y a foli Domîno^ f^rvirt y *c qui a?^ 
j^LtnjdiS^ fignifié. obéir au Pape fcuî. 

Gv 
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ElWè fSttcé que les Pi?ofès font tifi' 

aaatrieme vœu au Saine Père ? Ce vom 
ont on veut effrayer les François , ne re- 
garde que tes miilïons , & les Jéfuîtes 
n'y vont qu'avec la permiifion du Roi » 
qui les a fondées. 

ElVce parce que l'ofaêilfaBce qu'ils ren* 
Jent au Général efl: fans borne ? Cela eft 
Ëiiix. .On la voit paotout reilèrrée dans les 
Hmites de la charicé 6c du devoir naturel. 
Seroit- ce parce que les êxp^eilions em^ 
ptoyées à cet égard dahs Finftiruc , font 
plus fortes que ceUes des ConftirurJons 
des autres Ordres Religieux f Cela eft 
faux. Saint fgnacé n'a point recomtnandé 
i fes Compagnons , comme Saint Benoît , 
de faire VimpoJpbU , ni d'être dans la 
difpofirion de mûarir,. plutôt que de dé- 
fobéir comâie l'ordonne la Règle des Car- 
mes Déchau(fêi5. 

Eft-ce parce que les Jéfuites doivent 
ojjéir à la voix de leur Général comme 
i celle de Jefus-Chriftf Si cette expreffion 
conûcrée par rEiprif-Saiiift , bléfle nos 
prétendus défenfeurs de TEvangile , qu'ils 
commencent donc par dire ahà thème , 
non feulement aux Conftituttons de toir- 
Cbs les autres Sàciétél Rôligièâfes , mais 
auflî à l'Apôtre Siint Pâot, qui en fait cfn 
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précepte aux "Fidèles à l'égard ie^ Siipé-^ 

,rie«rs temporels. 

Ëft-ce parce qu'il éft ordonné de faite 
un myftere de rinftitat aux Novices ? 
Cela eft faux. Douze oa quinze jours 
n'étant pas fuififans pour lire deux vcAvh 
mes in-folh ^ on a eu &kn d'y foppléec 
par un fommaire. ElVce parce qu'il éft 
défendu pareillement de commuiricjuies 
les Cpnftnutions aux Externes ? Ceiaeft 
faux La Règle fe borne à exigée Vaper* 
jmiflion des Supérieurs , & cette cofiduita 
eft l'effet tl'ujae fageflfe conlommée v lef 
enfans du fiecle étant plus di%ofés à fe 
fcatidalifer qu'à s'édifier des faintes prar» 
tiques d'un Ordre Religieux. 

Eftce parce que le Général des Jéfoi^ 
tes réfide à Rome ^ Que trouve-t-on i 
dire à cette préférence de fé^our ? Xe 
centre d'unité de tous les Fidèles ne dote* 
il pas être natoréllement l'habitation d'un 
Cnef d'Ordre ? Ne peut-il fixer fa de- 
meure dans le pays de la CatluslÎGité » 
fans <levenir fulpeâ à tH»e Natioû Ga^ 
tbolique^ D'ailleurs les Généraux des Do«» 
minicains , des Auguftins , àt% CapucÎM 
& de plufietiEs autres Sociétés Religieti* 
fes y ne ^lemeur ent41s pas dans cette Ca* 

pîciîte dtt' Monde Chrétien , 6c lorfqn'oa 

Gvj 
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afFeâe d'une part , de rendre fufpeét le 

Général des Jéfuites parce qu*il réiîde à 
Rome y Se que de t'atitre on ofe blâmer 
les Evèques qui fe joignent , dit-on , in*^ 
coafidérerrent au S. Siege^ne nous dpnne* 
uon pas lieu de croire qu'on veut nous- 
préparer à une réparation 1 Les Sujets du 
Fils aîné de i*Eglife peuvent^ils^ être unis, 
de trop près.au Cher vifibte de i'Eglife? 

Les prétendues richeffes des Jéfui- 
tes font' elles le prétexte de leur def- 
trudbton : quand on les aura détruits , on* 
verra ces biens tant enviés , /uffire à peine- 
pour payer leurs dettes*, & fournir à leur 
mince entretien, ilss'évanoiwrontàràp- 
ptoche du calcul , & il ne reftera de cette 
rêverie que le vuide & la fiirprife du re* 
veil. C'eft alors qu'on pourra dire de ceux: 
qui convoitent ces ricnelTes jufqu'en dor* 
manr , dormierunt famnum fuum & nihit 
invenierunt in manihus fuis. 
• Regarderoit>on là Société comme une 
Compagnie de Négociais qtii envahif- 
fènt le commerce au préjudice des dé* 
fenfes de l'inftitut , & à la faveur d'une 
permiiTîon que le Général Aquaviva fur- 
prit , dit-on , du Pape? Cette conceâioa- 
eft au contraire une preuve dfe plus^de la 
fidé^é des Jéfuites à fiiivre leurs^^CoaA* 



murîon-s. Elle ne leur fut accordée que 

fH\ui fournir aux Millionnaires du Japoiï 
e moyen de fubfifter , & le bouveram 
Pontife k borna à Tenrvoi de cinquante, 
balles de foye. Or in la cupidué avoit 
foihcité les Jcfuites de commercer , aa 
pr.^judice des Conftitutions qui le lear 
défendem , autoient- ils^ eu la délica* 
telle de recourir a une perraiflîon , 
quand ils pouvoienr prendre cette li-^ 
cence fans craindre d*êrre découverts 3^ 
l'éloîgnement favoriiant leur entreprîfe ï 
Cette aflertion eft donc fauffe dans, fa- 
généralité. Aquaviva ne furprir point le 
Pape , de fi quelqu'un eft coupable de 
furprife , c*eft celui qui Te» accufe. 

Le grand ponibre de pri\rileges que 
ks Souverains Pontifes ont accordé aux 
Jéfuites feroient ils le prétexte de leur 
deftru6kion \ Il eft certarin quils y ont 
renoncé en entrant en France , & il efl: 
feux qu'ïU en ufent malgré cette renon* 
ciation. D'ailleurs ils les ont prefque tout 
en comoTunicatiôn avec les autres Or- 
dres Religieux qui n'y ont jamais renoncé 
par des adfces folemneU, qui en ont iriême 
iifé plos d'une fois d'une manière écUi- 
tante. Seroir-ce parce qu'ils fe choififfenfi ^ 
des J43ges Cooiecvaceuis ^ Celaeft famu 



On défie Içs grands Scrutateurs de la 
conduite des Jéfuites d'en produire un 
feul exeqiple. 

Eil ce parce que le Général érige par 
les Congrégations àes Paroiffes dans les 
Paroijfes ? Cela cft faux. Nous efi appel- 
Ions à NolTeigneurs les Evèques : nous 
confentons aufli fans peine qu'on entende 
lâ-deiTus Meffieurs les Curés* 

Eft-ce parce qu il y a en France des Jé- 
fuites de robe courte ? Cela eftiaux. Mais 
en efton allarmé bien ieiieufement » & 
ne dément- on pas cette inquiétude at* 
fedée , lorfqu on fe di/pofe à les détnxî- 
re ? C'eft alors qu'on pourra dire à bon 
droit , qu'il y a dans le Royaunie , noii un 
ou deux Jéfuites de robe courte , mais 
quatre mille. Que d'aflaffins on va ré- 
pandre fur la furface de la Terre ! Cens 
qui pour trouver des prétextes de def- 
trudtion dans la doctrine & dans la con- 
duite des Jéfuites , affe£kept une inquié- 
tude qu'ils n'eurent jamais, ont-ils bien 
réflcchi fur l'inconféquence de jeur proe* 
cédé ? Ils fe conduifent à peu près comme 
un Àpoticaire, qui force par état à avofîf 
àQ% vipères nourries avec du fon, lent 
donneroit la liberté , non-feulement apnès 
les avoir fait jeûner ^ maïs ôneoce fàas 



leur procurer le moyen de vivre, cet in- 
conficîérc Pharmacopole n'auroit - il pas 
lieu de craindre pour liji , pour (es en- 
fans, & pour tous ceux qui viendroienc 
à fa boutique ? Telle feroit l'imprudence 
des Adverfairesde la Société , s'ils étoienc 
perfuadés que les Jéfuites font des hom- 
mes ftiéchans ; & lorfqu'où les traite aved 
la dernière rigueur , on les lave , fans le 
vouloir , des drimes dont on les accufe. 
' A-t-on juré la jî)erre de ces Religieux, 
parce qu'ils profefFeht Scenfeignent conf» 
tamment une doclrine contraire à la fâ^ 
reté de la vie dû Souverain & dn Citoyen ? 
Cela eft faux. Quelques Jéfùîtes Efpa- 
gnols , Italiens oir Allemands ont avancé 
des maximes très-pernicieufes ; mais un 
plus grand nombre de Jéfuites François 
ont enfeigné , écrit , ou prêché la fou- 
mîffion , h fidélité & l'amour à l'égard 
des Rois. Il eft quelHon aujourd'hui de 
juger des vivans & non des morts | de 
profcrire de;s Ftançôfs & non dés Etran- 
gers. D'ailleurs, c'eft un délit p'afle, en- 
fanté par le délire , & pour letfuel tous les 
Ordres de l'Etat ont plus beloîn d'indul* 
gence que les Jéfuites. Hous en appelions 
i l'Hiftoiré ,qui n'a que xtôp confcrvé ces 

Itoticetrat itxotiumânsdekNâtïôft;- 



Eft-ce parce que les Jcfuites ont f^it 
réimprimer en 17 jy les cas de confcience 
Je Bufimhaum , avec le com^inentaire du 
P. Lacroix f Cela eft faux» Ce Livre n'a 
jamais écé imprimé eo Fiance. Eft* ce 

f>arce que les Journaliftes de Tréf oux onc 
oué cet ouvrage ? Us le pouvoienc , abT- 
tradlblon faite d'une propodcion c^ui n a* 
voie jamais été condamnée par aucuEt 
Tribunal Ecclétiaftiqoe ou Séculier. Ils 
le pouvoienc , à Texemple de Benoît XI V^ 
qui cite cet Auteiu: dans fes Statuts Sy- 
no {aux. Ils le poavoient fur la foi des 
Magiftrats de Lyon ôc de TouioaCê , qui 
avoiem permts que ce Livre fut imprimé 
en 1 5s 7 & en i/oo» Us le pouvoieût en-- 
fin y piiifqiie le Roi avoir accordé à diffc* 
rens Libraires des Lettres du Sceau pour 
l'imprelHon de cet ouvrage. tyaiUeurs 
certe propofition que les Jéfuites con- 
damnent audi (Tncérement que perfonne^ 
fe trouve dans les ouvrages des Saints y 
Ats Dofteurs ^ des Religieux , des JuriC- 
confultes. - 

Mais ce qui eft cricore plus (ur|i>renarnt', 
c*eft qu'au ma nent où les Magiftrats ont 
fcvi contre lés Jéfuites pour la prérendus^, 
f éimpreflîon de Buftmbaum , la pri^pofi- 
tion qui a excité Leur zèle & ranimé leur 



vigilance , venoit d'être imprimée Cous 
leurs yeux dans rEncyclopédie (i). Ils 
lignoroienc fans douce ; mais de quel 
front un Encyclopcdifte Breton a-t-il pût 
reprocher aux Jéfuices une n>axime avan* 
cée par fes Maures ? 
. Les attaqueroit - on fous prccexte de 
leur morale relâchée i Vieille querelle y \ 

qui n'a du autrefois fon fuccès qu'aux 
agréables plaifanteries d'une plume lé- 
gère. Ceux qui la retH>uveltent dans ce 
moment y nous menacent d*un lourd oa« 
vraee qui figurera mal avec le coloris de 
ce. Brillant pinceau; mais ce ne fera fans 
doute qu'iixie menace. Nos fages Ma- 
giftrâts,font trop prudens pour fouffrir 
qu on remette fous les yeux d'un peuple 
Chrétien des maximes capables de falir 
les imaginations , de fcandalifer les forts,^ 
de corrompre les foibles. llsne voudromt 
pas mettre les Jéfuites dans la trifte né- 
ceilîté de faire voir que ces maximes re- 
lâchées étoient ie délit commun d'une 
infinité de Doékeurs Séculiers & Régu- 
liers j de montrer que les Frères Prê- 
cheurs font les pères du Probahilifme ; de 
dire que S. Auguftin a favorifé les ReJ^ 



te^ 
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triSions ntentaUs , dans le rems même 
qu il écrivoic le plus foccemepc contre le 
menfonge ; de prouver que S. Thomas a 
ouvert la porte aux équivoques , à i'occa^ 
lion du fecret de la Confeffion , & à l'in«> 
fraâion du jeûne, en décidant que celui 
qui s enivre ne pèche pas contre cette loi. 
Quel triomphe pour les Seâ s , quelle 
déridon pour les libertins , quelle honte 
pour le Chriftianifme > (i les Jéfuites for^ 
ces de fe dét^endre , venoienc à raitèmbiec 
toutes lei{ autorités fur lefqtielles qixeU 
ques-uns de leurs Cafuiftes ont fondé 
autrefois leurs déci/îons re/acAées. Mais 
eft ce férieufement qu on leur reproiche 
aujourd'hui leur relâchement \ Ils prè** 
chent , ils confe/Tent , ils dirigent : voiU 
les témoins fur lefquels il faut les juger, 
& non fur des écrits qu'ils ont plus en 
horreur que leurs accufateurs* Qu on en« 
tende ceux qui affîftoieni le pliu affidu-* 
ment à leurs Retraites , qui affiégenr en* 
core leurs Confeffionauat , qui fe pocieni 
dans ce moment avec empreflèmenc ï^ 
leurs Sermons, eft-iL une feule voix qui 
s'élève contre efix f Toutes au coiimire 
ne dépofent-etles pas e» leur faveon ? £r 
quel eft celui de leurs ardens ad veriaifes 
qui ofeioît £e viatUK de; ÙM k dÂvieiK 
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partie de ce que les Jéfuîtes leur prê- 
chent î 

Eft-ce parce quejes Jéfuiresonc voulu 
dépofer leur Général Tyrje Gon^alèsy en 
haine de ce qu*it avoir ccrir contre le 
Prûbabilifme ? Cela eft triplemenr faux* 
ï^. L'excès de rigidité fur la queftion du 
Probabilifme n'eft pas une erreur , tous 
les pïiitendu5' Rigôriftes nous accordent 
cttie iflafeure. Or, fuivant les ConHitu- 
tîdTï^, te Général de là Société ne peut 
èrrte dépbfépour caûfe'de doÛrine , qu'au- 
tant qu'il aùroit erré fur la dodrine. 
^^Tyrjé Gom^àîis avoir écrit contre l'ex- 
€hvd\x Probabilifme vingt ans avant d*être 
éiàl Smi ouvrage étoit dédié au Général , 
& il n'avoir pas empêché qu'on ne ifll 
ehoisîc unanimement pour gouverner la 
Compagnie* j^. Mutio- f^itekfiKx ^vxyxt 
fait un Décret pour prévenir l'abus du 
ProMiiifmt , & aucun Jéfuite n'avoit 
réclamé contre ce Diplôme (i). Pour- 
quoi donc f© fetoic on élevé contre les 
Ecrits de Tyrjk ùon'^alè'i t.?. Quelques es- 
prits mquietf & Brouillons, ( car il y ea 
a dans tous les Corps & dans tous les 
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Pays , dans les Tribunaux de Jufûce com- 
me dans les Sociétés Religieufes , } ell: ye* 
rent d*inquiéret Tyrjc Gon\alès. Nxais 
cette petite bourrafque produite par les 
vapeurs mélancoliques oe quelques Ef^ 
pagnols , fut auflirtot diflipée que formée. 
Eh l comment la Congrégation auroit- 
ells pu écouter des plaintes contre fon 
Général , a raifon de fes Ecrits touchant 
le Probabilifme , elle qui lui recommanda 
d*ufer de la plus grande attention & fé- 
vérité, pour que la morale relâchée ne fac 
pas enfeignée ( i). Or le Probabilifme mis 
dans le mauvais (ensyCâ compris dans 
les opinions relâchées : donc la Congre-- 
gation n'a jamais pu faire un crime à (bu 
Général de ce donc elle lui faifoit une 
loi. Cz) On voit même par le Décret à% 



( I ) Commcndat imprimis Patrî noftro ut 
non tantam tranfareïïores locd & cathedra mo- 
vcat y aliirque eravibus pro moào cnlpar pornis 
fubjîciat. Sed ipfos eriam Sttperiotes fi quam 
^o m cohihcnda lîberîori îlta operandi licentia 
Aeelîgenttores fuerint fevere puniit. Décret, 

{i\ Voîcf le Décret de la treîzfeme Congré- 
gation C*c(l celle où Tyrfc Gonzalès fut elu^ 
èi 4a fuivante loua fon zèle Congreg. XIII. 
Sccr. XYII. Corn retatom foijSet ad Coogrch 



k. treizième Cangrégatidn , la libenc 
qu'elle laiffe à chacun de penfer fuivàni: 
(qs lumières touchant les matières fur 
lefquelles l'Eglife tfa pas prononcé , de 
c*eft une pr^iive que la Société n'a jamais 
voulu aflTujettir les efprits , comme nous 
l'avons déjà dit. Atoutes ces preuves ^ùe 
la raifoii prouvera concluantes , nou5 
ajouterons une préfomption. Tyrfe Gon^ 
\aies fit réimprimer fon ouvrage la fixie- 
^nie année de. fon Généralar. L'auroit-il 
fait,. s'il avoir cru déplaire à fa Compa* 
gnie, ou craint de perdre fa place? Mais 
c'eft trop s'arrêter a combattre les aflTôri- 
tions d'un Ecrivain qui a déjà perdu toute 
croyance. Continuons à le convaincre de 
faux. 

^oadroit-on faire un crîmeaux Jéfui- 

^ , , ^^.- \ 

gationem , aliquos in eâ eiTc perfuafioQe. Quod 
\ Societas çommunibus quafi lludiis tuendam iibî 
fumpflifet , eoi'um do^arum rçntenciain , qu^ 
cénfenc, iii agendo licitum efle fequi opiuio- 
ncm minus probabilem , faventem libertati , re- 
lira probabiliore , ftante pro prxcepto , decîâ- 
randum cenfuit Congrcgatio , Societatcm nec 
prohibuiiTe , nec pronîberc-, quo nûnùs» contra- 
riam fcntentiam ti^cri polTcnt , quibus ea tna- 
gis probarçtur. Cette Congrégation élutTyrfç 
Gonzalès. Mut. FitUlUfchi , Mém. du Pé Griffetp 



(es de France tle leur ancieb attachement 
aux maximes Ulcramontaines f Cécoit le 
fencimenc commun des Ecoles ^ la doc- 
trine même du Clergé de France. Lès 
Jéfuites Vota trouvée établie dans ié 
Royaun^. L^^ Sorbonne , ce Corps ref- 
peÂable & lumineux , ne put s^en déta-* 
cher qu'avec peine : il fallut cinq mois 
d'interdit 6c de négociations pour lut 
faire figner les quatre articles de rAffem- 
blée du CUrgé , candis que les Jéfuites 
y foufccivirent dès qu'ils parurent. I^e- 
puis ce tems-là, ils les ont fait Soutenir 
en Thefë i Bourges^ à Rouen, à Monc^ 
pelUer , à Touloitfe , à Rennes , à Van^ 
nés 9 ic dans beaucoup d'autres Collèges. 
Ils n'ont jamais refufé de fournir U-- 
deffus routes les déclarations qui leur 
ont été.d«mandéas , & il 7 a de la maa- 
vaife fbi'de fufpeâfer laïfineétiîé de leurs 
aveux ou dcfaveux. Quel eft en effet le 
Corps où le Particulier que l'on rie pour- 
roit pas noircir ou perdre ^ en fuppofant 
que de. pareils aâes ne font pas (înceres? 
Les MagiArats ne s'en contentent ils pas 
à l'éj^ard des autres Ordres Religieux ? 
Safpeaehr.tU les RE: \% Bénédidins., 
parce que DagiiVre , ReUj»îeu5t de leur 
Ordre , fut décoré de la pourpre puut 



avoir ccrît contre les quatre articles ? 
Sufpeâ:ent-ils les RR. PP. Dommicains, 
parce que le Cardinal Orfy , de lètir Or- 
dre , qui vient a peine de mourir , a com- 
pofé quatre volumes contre les mêmes 
articles ? Sufpedent-ils les RR. PP. Au- 
guftins y parce que le Père Berty , qui vit 
.encore , a donné tout-à-l'hcure un grand 
ouvrage là-deflus , & qu'il TadrelTe à. tous 
les Etodians de fon Ordre? Ces Auteurs 
font Etrangers j mais ils tiennent à des 
Sociétés Religieufes établies en France. 
Les Jéfuites François ne font pas plus 
coupables que les Bénédiâins , Domini* 
cains.& Auguftins François , il eft donc 
de Texade équité qu'ils foient traités de 
même. 

Sufpeâ:erait-on les fentimens des Jé- 
fuites , fous prétexte qu'ils n'ont pas com- 
batta la mauvaife doârine ? On a bien 
0fé les en accufer » mais le reproche 
eft faux : nous avons cité foixante de 
leurs Auteurs , prefque tous François -, qui 
fe font élevés contre ces maximes perni- 
cieuses. Voudroit-on enfin perfuader au 
Public , que les Jéfuites manquent d'at- 
tachement &c d'amour pour la perfonne 
làcrée de leur Roi ? Qu'on fe départe 
de ce moyen , il eft abfurde. La poftéricé 
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ne prendra pas le change : ils ne fubfiftenc 
que par les bontés des Rois de France; 
ils ne meccenc de confiance que dans le 
fouvenir de ces mêmes bontés. Si elles 
viennent à leur manquer , ils fentenc 
qu'ils périront, (^ue la paffion aveugle 
ne fe flacce donc pas de faire illufion ^ox 
efprirs éclairés , iUms efl JceUts cul pro^ 
deft. Et (î l'inclination & le devoir ne 
porcoient pas les Jéfuites à aimer leur 
Souverain , la reconnoidànce & rintérêc 
les en folliciteroient. 

Mânes des Rois dont les bons Fran- 
çois chériiïènt la mémoire , permettez- 
nous de vous interpeller. Vous,Gb.a.nd 
Hehri, dont Tame généreufe & magna- 
nime triompha des foUicitations redou- 
blées d'un parti conjuré contre ces Dé- 
fenfeurs de la Foi , des repréfentations 
de vos Magiftrats , des intrigues de votre 
Univerfiié, de la haine de vos Miniftres 
hérétiques. Vous , qui , malgré tant d'obf- 
tacles réunis , rappellâces les Jéfuites dans 
votre Royaume } qui donnâtes â leur ré- 
tàbliiTement la confidence la plus folide 
& la plus légale; qui les comblâtes de 
biens pour les dédommager des torts 
qu^ils avoient foufferts; qui leur donnâ- 
tes l'iubitation la plus chece à ^vos yQ\xi 

Se 
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9c aux nôtres , puifqû'elle fat l'heureuf: 

berceau de Taugufte race des Bourbons. 
Vous, qui ajoutant à cette faveur un pré- 
fent au-deflus de tout don ^ voulûtes que 
ceux dont vous poflTédiez les cœurs pen- 
dant votre vie , rulTent les dépofitaires dû 
votre après votre mort. Dites-nous , gra'nâ 
Roi , fi vous croyez que ces homm«$ 
itoient les ennemis de la Royauté. 

Louis le Juste, vous dont les lumiè- 
res & les vertus ont été refpeâéès par là 
fatyre ; vous , qui joigniez aux connoif- 
fances d'un Monarque judicieux les corif- 
feils du plus grand des Miniftres , qui en 
élevant un temple au DieU vivant , éle- 
viez à votre piété un monument de gloi- 
re , où la plus noble partie de vous-nteme 
repofe encore , avez-vous donc prétendu 
confier ce dépôt précieux à des mains 
teintes du fang de votre père ? 

Et vous , Louis LE Grand , dont le 
feul nom fait encore frémir les ennemis 
de l'Eglife & de l'Etat ; vous , qui , jaloux 
de vos droits (acres, avez fçu en conci- 
lier la confervation avec le refpe6k dû i 
l'Eglife Romaine* Vous , qui avez favo- 
rife, protégé, aimé jufquâ la mort les 
Jéfuit^s; qui en donnant votre nom d'é- 
ternelle mémoire âleur premier Colléee. 

n.Partie. H 
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leur avez donné vocre cœur â garder V 
îdoutaces-vous un féal inftanc de leur fidé^ 
litéf Et a vos mines font encore fenfi- 
blés , nç doiyenc-elLes pas fe courroucer 
i, la vûç 4e rinfqlte qu'on veut leur faire p 
en décruifanc votre ouvrage f 

Troublez - vous auffi , cendres de$ 
Bourbons Condé » qui repofez dans l^ 
Maufolce que vous vous êtes cfaoifi. Ma- 
pes p'Hemri PIB Bourbon , dont on ce* 
iebre tous les ans les vertus dans un^ 
pompe funèbre , ooas n'exigeons pas dç 
vous un témoignage à titre de recpnf 
poitCsLtïce » dites-nous feulement ce que 
vous penfiez àe$ Jéfuites » lorfque vous 
leur confiâtes l'éducation de votre illuftre 
fïU* Dites- npus G ^ apr^s avoir été enlevé 
4 rhétéfie p^t |in grand Roi , 8c perfévé^ 
rant cbn^afpmçnt dans la Foi de vos an^ 
cètres^ vous ne croyez pas perpétuer ces 
fentiinens dans vos auguftes deïcendans , 
en confiant rinftruâion de l'Héritier de 
votre nom aux Jcfuites ? 

Npùs vous le deniandonsauffiàvous^ 

Grand CoNoâ , qui paûfares dp berceau 

dans les mains des Jéfuites de Bourges, 

^'eft^ce pas fous ces Maîtres que voues 

(^vez appris les devpirs de fidèle Sujet i 

0f a df f ^QOTliki^ç^ f»çhei!fe$ put f^r 
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porte votre bouillante jeiine(!é Jao$ 4^ 
écarts dont vous ne tàioates pas à rougir^ 
le fouvenir des leçons que vo^us avie:^ 
reçues, ne vous a-t-il pas titntné à Isi-^ 
fooÈmilEon ? 

Paroillèz » ombre d'HENHi Jules , qui 
remplKfîez de votre grand ndm les Claf* 
fes qui vont être bientôt fermées , qui ad 
dédaignant pas d'y venir aflidument vousi 
confondre avec une multitude d'élevés^ 
en rapportâtes des connoitïànces fupé* 
rieures en tout genre ^dites^nous , fi vous 
y avez aroris quelques maximes contrai-^^ 
res à la fureté des Souverains > à la pureté 
des mœurs , à la foi Catholique. 

Armand de Conti , qui préfidiez 
avec édification à ces exercices de piété 
qui vont être abolis pour tou|ouES^pouc^ 
quoi votre effigie que l'on confeive en*' 
core dans le lieu de ces AjQfemblées Chré- 
tiennes^ ne peut-elle pas s'animer jaaf 
ce moment ? Elle répéteroit aux François 
tout ce que vous avez vu & (énti d'édi- 
vgnt dans ces Congrégations^ Les murs 
de ce lieu confacré a la Proteârice de ce 
Royaume , retentifTent encore de cantï* 

Sues facrés , d'inftru&ions redoublées 8c 
e prières ferventes pour la confervation 
de^06.Rois^ & pextonne na le coimig^ 



i'arrefter ce que les pierres attefteront » 
Joor des vengeances. Prévenez ce terrible 
moment , potir en épargner la rigueur è 
éne Nation contre laquelle le Ciel sHrrice. 
Pites-lui ^ pour la conf^ondre & pour la 
tamener , que c'eft dans ces exercices de 
piété qu'on jecca les premières femenccs 
flc vertu & de religion dans votre tendre 
icsur ; & que fi efltes furent quelq.ue-tenïs 
fans produire des fruits de vie , elles ne 
pouuerent qu'avec plus de force , dès que 
Fâge des paffions ne s'oppofa plus au de- 
Vefoppement de ces germes précieux, 

ChArl£s de Bqurbon > qui fîtes de 
votre Palais un lieu de repos (i) pour de» 
hommes accàbl& fous le poids' des tra* 
▼aux^ de des années, veneaç reprocher al» 
Nation fa barbarie. On viole cet afyle de 
vieillards , que les anciens Sarmates aisr^ 
irbient refpeâ:é à ce feul titre. Des Reli- 
gieux , nos frères dans Tordre de ta na- 
ture , & nos pères dans celui de la grâce ^ 
vont être réduits à manquer de tout. Oti 
les dépouilfe de leurs biens , on tes chalïe 

(i) Châties III , Catdiaal dcBoutban , dbnni 
MX Jéfuitcs fon Hôtel de la tac Saiat-Antoine j 
fOur i^emplaccme»! de la Maif<i^a Prcéefie; de 
il hêm ^ fQQda.lciC9iJ^^dft.R0«sii quiyiqAt 
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ie lettfs maifons, on leur envie jafques 
a la, trifte gloire d'être fupériears à leur 
infortune , & on n'oublie rien pour le» 
Ibrcer par k crainte d'une indigence to^ 
taie i trabir Thonneur & la confcience.^ 
Paroidez^ don€. Mânes pai(i1)Iie$^ >. pour 
jluftifier au moins vos bienfaits^ 

Miniftre du plus juffe des Rois > ferOiaP 

foutien de Tautorité Royale ^RiChelibu » 

dont on ne fufpeâerapas le fémoignagè'^ 

(ï on fe fbuvient encore de votre zèle pour 

, l'Autel & le* Trône. Vouliez - vous Ibnc- 

f réparer des moyens de deftruétiôn dW 
£gliie & de rEtatj^quancT votlsdéJFen'"' 
(liez fi puiiTamment ceux au'on aiùfufc^ 
aujourd'hui d avoir co&fpicc contre cei^ 
deux PuifOmce^-? 

François i>b i a Rcr<5HtFoxTtirtrt.ft{r)j, 
qui, chargé de réformer dèur Sociétés 
Religieufes ^ alTodatés le& Jéfoites i yoi* 
travaux, aurie:D-vous<jamaii imaginé que^ 
ceux doot> le: zde &. les lumières vou^ 
étoient aflèr connus pour ^tt emprunte»' 
k fècours » feroiettt nadmt) cent mp 
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(i)'Le<;àrdiiml it la KàtHefentaifldSréfbtttni^ 
tes Meffiears^ de SsdDte^eiievidTe , & lesBédé^ 
diâtns dk Sabt M^ar«. H s'àidrdes €t>Qfiils àm 
Bo[c Simond y9^ Sè^oel^iies aoctei JéRôxm* 
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tpf es dans tous les Tribunaux du Royao^ 

fne comme des enchoufiaftes Se des fa» 

haciaues , comme des hommes fans fcien* 
ce , lans mœurs » fans religion. 
■ Et vous , Sage Miniftre , qui avez fait 
Jouir fl long-tems rEglife & l'Etat, d une 
tranquillité qui a diiparu avec vous de- 
h. terre , penfiez-vou^ que les Jéfuires 
tn ctoient les ennemis , lorfqu ouvraor 
Votre cœur à un Confrefe (i) fur les: 
vrais Auteurs des troubles qui nous agi- 
tent , vous lai écriviez : // eft facheuod 

r/> Lctiçc dn Cardinal de Flcury. avi.Câcdi- 
Jiafle^'ciicin, ddp Février 1740, Si quelques 

{' erfonnes (ont fê<kées>de ne pas trouver ici l^ 
mettre en entier , d*aatrcs en ieront bàen aifes ^; 
|B9is qu^elles nenons en fçachent aitci^ gré: 
^*K(Ï la prudence & non. la générofité qui noa^^ 
f retenu la jmaio Onauroîrdit: Voye^cetEx'» 
JK/itUi Breton^ ' il viole la loi du filtnct. Cette- 
érainte nous enipêclie de donner une autre 
lictcre tout tu ioDg , eUe eft du' mèaie Caidi* 
•sbau Cudmaifie Teqcîo,, c n dsiidii ^o hm\ 
1741 . I^ipjis^'cn infêrerooi donc Q«i^\^n Exttait'i^ 
par difcretion pour les uns , & à titre de déddm- 
magemef^t pour les autres. Sans vouhir être- 

n^Uyil, ifijer^^i^^ q^, k^nii^ ^fhfhn ion^ 
nUc de, tûu$\ Mu ^crtx \, csm^ lèw ejl hormonUté 
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fue tes Jéfiiites baijfint dt crédit , parct 

qu*iLfaut convemr qu'il n*y a prefqut' 
Ija'eux qui défendent PEgUfe^ & qu^iU^ 
fifnt lesfruh Prédicateurs qui nous refient, 
ils m*étoient très-peu favorables Jous 1er 
fini Roiy& mtn avaient donne des preuves^ 
Hençonvainc(^ntesi mais je crois qu^ilefidw 
tien delaReHghn de ks/burenir,&je le fais* 
efficacement fans rancune. Vous les regar- 
diez donc alors comme les érais précieux^ 
de la Religion ,. Vénérable Vieillard , 8Ç 
Se aujourd'hui on veut les fkire pafler 
pour les deftrudeurs de ce faint Edifice. 
Vous facrifiez â ce bien des mécontente* 
tnens réels , âc on le facrifie lui-même; 
à un reflfentiment injufte. Vous travail^ 
Kez eflfîcacemenr à les foutenir y & oh* 
travaille fans relâche à les perdre; leS' 
bons François avoient ils befbin de ce 
(iontrafte pour vous regretter; 

Joignez »- vous à ces ténroins re(pec-. 
tables , nombre innombrable d'Elevesde* 
Jélurtes; recônnoiflez leurs foins par vo*- 
éloges, ou.accablez^esdc^ reproches > s*il<^ 
ont négligé' votre éducation» 

Mais pourquoi invoquer les morts »* 
^ahd une foule de vivans s^fFre à hbJ» 
dprits i 8C- ne fe refiifera pas à no^coeutS'<i, 
isiûu& ofeiions' ràiix interpeller ^.iiluâre: 
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^fccnclaot d* Armand di Conti ^ fi TaC 
feâion que voas ponez. â votre ancien 
Maure ( > ^ ^® votre augufte mère par^ 
tage avec vous, n*ecoic par Taveu le plus- 
authentique , & le fruit le moins équivo-' 
que des bonnes leçons que vous en avez 
reçues. 

* Princes Lorraki», Bouillon-, Rohani» 
Soubize , & vous grands^ du Royaume > 
ui environnez le crotie ,, faites-ie retentir 
s éloges , oudu blâme dont vouscroyez 
les Jéfuites-di^es. Et vous , refpeâables 
Magiftrats qpi allez les profcrire, dites- 
vous à vouSf-mème , fi- vâ^us avez, jamais^ 
rien vu en eux qvù méritât un pareil trali» 
cément. Dites-nous, s'ils ont cocrompu 
votre jettne(& , ébranlé votre fidélité ^ 
altéré votre foi f Quelou'un devons ofe^ 
toit-il les en accuter , (ans que tout votre 
corns s'élevât contre l«i. Nous en ap' 
pelions, â votre propre confcience- Ce^-^ 

Endanr vous allez prononcer T Arrêt de 
ir profcription» Quatre mille Frafl«- 
çpis vont, être détruits , pour expier les 
tons de ving-cinq Allemands , Fia» 
mands.. Italiens., Efpagnols ou Porto*- 
gais. On vxpriver quatre mille Ûcoyenr 

(lï I«c RéTéKCB4 EcrePclat9«r»- 
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citt (îroic de Cîté^ quatre mille hotnhrtt 
du droit de la nature ; quatre mille Reli-^ 
>gieux du droit facré delà Religion. Pour 
perdre nos modèles dans la pieté , nos 
cmules dans la. fpumiffioh > nos Maîtres 
«lans les lettres , nos Pères dans rinftruc;- 

^*ion ? nos frères en Je/us-Chrift, nos 
amis, nos parens , nos femblables. Deux 

, cens ans de pofleffion font fans mérite | 
cent foixante ans de prefcription fôâc 

^fkns force ^ les Edits Se Déclarations de 
huit Rois font fans poids ^ des maifons 
élevées par des mains Royales > ne font 

S lus pour eux un afile affûté , ni le pied 
es autels qu^its embraffent un refuge. 
Us ont beau invoquer la proteâion des 
loix, l'autorité des Rois, les Arrêts desi 
Parlemens, Teftime des gens de bien», 
l'urbanité de la Nation i le crî de YhvLn 
manité , la foi publique , aucun de ces 
moyens, favorables aux plus grands cri* 
minels , n'eft pour ces innocens une refj 
fource. C'eft en vain que leur zèle pour 
la Religion , que leur attachement pour 
TEtat , que leur amour pour le Souverain ^ 
i|ue leur foin pour fes Sujets , que leurs 
mœurs , leurs fervices , leur mocferation 3^. 
leur réfignation , leur innocence ; que 
t«ut jufc^u'à leur filence parJe en faveur^ 
de ces viâimes; Tant de titre confond 
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icnc fan$ douce leurs ennemis } mais ils 
ne les défarment pas. La compafldon s*ea 
tf meut y la paffion s'en irrite. On veut dé- 
truite la Société en France , on la détruit : 
EUe eft détruite. 

Dans cette trifte extrémité y i qui adre^ 
feront-ils leurs pkimes & leurs gemille- 
mens? A vous Raifon humaine , qui 
ites étonnée de ce qu'on a fait contre 
eux , qui fouflfrez de ce qu'on va fiûre ; 
vous avea& été donnée aux hommes pour 
les conduire , fervex au moins dans ce mo« 
ment 1 les redrefTer } il eft tems encore de 
. ramener les efprits » votre empire n'eli pas 
«ntieremeot dérniit chez les François ; 
intéreflêz leur honneur & vous difliperez 
les preftiges^qui vont les deshonorer: 
Que diront en effet les Nacions qui nous 
|aloufent ? Que diront celles qui nous 
aiment ? Que dira la poftérité f Nos ne- 
veux ne voyant aucun criove dans les Je.* 
fuites ne pourront excufer leur profcrip- 
non , qu'en l'anribuant à la furprife & 4 
la foiblede qui n'excufent pas. Ils de- 
manderont des motifs 3c ne verront que 
des prétextes ; ils chercheront des cou- 
pables âcne trouveront que des vidimes » 
sis rougiront pour cette génération de 
ce qu'elle aura fait ; ils gémiront pour 
toutes les autres de ce qui en ieca la. 
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mâll^eureufe fuite , & le fiécle le plus 

éclairé & le plus doœc paflèra dans leur e^ 
prit pour un temsde ténèbres & d'orages» 
Illuftres Magiftrafs fur qui tojtire TEijr 
rope a le^ yjeux ouverts , faites qu'ils 
ojient p<Hir vous des regards d'admira-* 
tiof> , la Cabale vous demande la profçrip* 
tion d'un Corps vertueux & utile > uq 
intérêt nacionnal attend 4^ vojus fa con- 
fervation. Balancerez - vous entre les 
déclamations indécentes d'un Parti ef- 
fréné Se les vœux réunis de Thumanité & 
de la Religion. R.evertimmi ad judicium^ 
il en eft jrems encore , Revcrtiminî & les 
^éfuites font fauves. Si au contraire vous 
periîftez dans vos Arrêts, ils périront , 
mais leur mémoire ne périra pas ; ils 
emporteront malgré leurs adverfaires , 
l'eftime du Roi & de fon angufte Famile^ 
Içs élpgiss du premier Corps de TEt^t, (i; 

(i) Le Clçrgé de France ;aflêmblé l Paris 
par ordre du Roi , au nombre de cin<]u^ntç- 
dciix , écrivit à SA MAJESTÉ une Lettre en 
d^è du mois de Décembre mil ippt cent fojr ^ 

xantè-un; c^eft le témoignage le plus auxhen- i 

tique de la bonne Doâriné , de la faine 'Morale, 
du zek) de la foumi^ofi & des fervicés dès 
Jéfuites. Si on y trouve un projet de Règlement^ 
iC*cft un excès de fageffe & de précaution qui 
ffa foggéff à çps Rçfjpeaablçs Prélats, Lcjjf 
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Les Lettres écrites au Roi du à M. le 

Chancelier par prefqiie tous les Evèques 
de France , les acteftations d'un grand 
nombre de Chapitres , de Curés , & de 
Corps de Ville , de Commandans de 
Places & de Provinces j les vœux des 
Gens ds bien , TafFeâion de la multitude , 
les larmes de. leurs. amis , le refpeét de 
teursennemisi peur- être au(fî vos regrets. 
Accablés fous le poids de vos Arrêts y ils 
joindront à c^nCjiQ<confolarions celle du 
.témoignage de leur confcience. Enve* j 
loppés dans leur propre vertu. Se &ets 
de ieq^r innocence., ils pourront dire 
avec vérité ce, qu'un grand Roi difoit 
dans fes dçfaftres , nous.avons tQut perdu 
fors Chonpcur,. . . 

amoar.poar la .paix demandoit d'eux, qa!*its 
^arafTent fe rapprocher des vues des Parlemens ; 
& ils ^en fetoient trop éloignés , (T, au moment 
w tous les Tribunaux du Royaume s'accor- 
doieat à publier, que les Jéfuites étoient uu 
Corps indépendant des deux t'uîflances, les f 
Eréques navoient pas propofé au Roi quelques 
moyens pour ^affurer de la foumiflion de ces 
Heligieux. Si on doutoitdes motifs de ces Ké- 
glcmcns, on lestrouveroît confignés f^ansTat- 
tentiou que NofTeigneurs les Prélats ont eue 
^y oooLipiendr<; tous les aoues Osdtcs RelL- 
£teaz. 

FIN. 
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